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    Avant-propos

    


  

  

    

      

      


      


      

        

            Avant-propos

          

        


      


      


      


      


Autorité, communautarisme, estime de soi, gouvernance, individu, stress,

exclusion, etc. Les sciences humaines ont fait leur entrée dans la société. En

témoigne ce nouveau vocabulaire que l’on entend désormais sur les ondes, qu’on lit

dans les journaux ou que l’on rencontre dans les couloirs des hôpitaux, des écoles,

des tribunaux. Ces mots touchent à des questions de société comme à des enjeux

personnels. Cette insertion du vocabulaire des sciences humaines dans notre langage courant traduit une évolution en profondeur de notre société. La psychologie,

la sociologie, l’histoire, les sciences du langage ont aujourd’hui pénétré dans le corps

social à travers la cohorte d’experts, de thérapeutes, de conseillers, de consultants,

de responsables d’insertion, de développement ou de la communication. Voilà

pourquoi ce dictionnaire se veut ouvert non seulement aux concepts, aux auteurs et

aux théories traditionnels des sciences humaines, mais aussi à ce qui est nouveau.






Les auteurs, les concepts, les théories, les disciplines


Aux côtés des grands domaines classiques comme le travail, la famille, l’individu, l’État, on trouvera de nouveaux champs d’exploration : l’identité, la vie

quotidienne, la sexualité, la reconnaissance… Aux côtés des disciplines classiques telles l’anthropologie, la sociologie ou l’histoire, on trouvera la psychologie

évolutionniste, les Cultural Studies, les neurosciences, l’archéologie ou la bioéthique. Aux côtés des grandes figures – Sigmund Freud, Karl Marx, Bronislaw

Malinowski ou Michel Foucault –, on trouvera ceux dont les noms et les œuvres

font les sciences humaines d’aujourd’hui.


Mettre à la portée d’un public large les concepts, les auteurs, les théories

qui forment le corpus actuel des sciences humaines, tel est le premier but de

ce dictionnaire.


Ouverture et interdisciplinarité


L’étudiant qui entreprend des études en sciences humaines est désormais amené à intégrer dans son cursus plusieurs champs disciplinaires avant de se spécialiser.

Il lui faut disposer d’un outil qui lui facilite d’emblée l’accès à un riche éventail de

disciplines, un guide qui l’accompagnera tout au long de ses études.


Pour les chercheurs, l’heure est aussi à l’interdisciplinarité. Le sociologue

s’ouvre à la psychologie (et inversement), le linguiste ne peut rester indifférent aux

développements des sciences cognitives. L’anthropologue est confronté à l’essor de

la paléontologie, le géographe est sorti de son confinement pour s’ouvrir largement

aux autres sciences humaines.


Voilà pourquoi ce dictionnaire offre un moyen non seulement de circuler d’un

domaine à l’autre, mais aussi d’aborder les nombreux concepts et champs de

recherche qui transgressent allègrement les frontières disciplinaires.


Un dictionnaire humain des sciences humaines


Ce dictionnaire se veut « humain » au sens où il est question non pas simplement de définitions, mais aussi des êtres humains, de leur vie, leurs mœurs, leurs

croyances. À quoi servirait un dictionnaire qui n’aborderait la schizophrénie, le

travail ou l’économie qu’à travers des modèles figés et des définitions abstraites ?

« Grise est la théorie, vert est l’arbre de la vie », écrivait Goethe. Faire entrer la vie

– sous forme d’exemples, de récits de vie, d’événements –, telle est l’ambition et

l’originalité de ce dictionnaire. Cette exigence ne relève pas simplement d’un souci

de lisibilité. Certes, « un bon exemple vaut parfois mieux qu’un long discours ».

Mais une raison plus fondamentale nous a guidé dans ce choix. Et elle touche à la

nature de la connaissance. La réalité humaine se laisse difficilement enfermer dans

le corset figé des concepts. Les mots sont chargés de représentations, ils sont le

produit de dialogues, de débats. Les idées et les théories ont une histoire, elles sont

créées par des auteurs plongés dans leur époque et porteurs d’une vision du monde

qui leur est propre.


Pour comprendre le sens d’un mot, d’une théorie et en révéler tous les aspects

cachés, il fallait donc dévoiler la face humaine des sciences. Raconter sans complaisance ni détour les hommes et les femmes qui font les sciences humaines, quels

furent leur histoire, leurs débats, leurs perspectives et leurs aveuglements.


Que l’exigence d’honnêteté et de rigueur intellectuelles rejoigne le plaisir de la

découverte, ce n’est pas pour nous déplaire. Pourquoi la connaissance serait-elle une

chose triste et sans âme ?


Jean-François Dortier
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Le 13 février 2008, le chef du gouvernement australien a solennellement

demandé pardon aux aborigènes australiens pour avoir poursuivi une politique d’assimilation, depuis le début

du XXe siècle jusqu’aux années 1960,

qui s’était traduite par l’enlèvement de

dizaines de milliers d’enfants à leurs familles. Définitivement coupés de leur

culture d’origine, ils étaient confiés à

des familles européennes chargées de les

élever « à l’occidentale », parfois traités

avec bienveillance, mais trop souvent

exploités et victimes de sévices graves.

Quel est donc ce peuple dont le destin

a fini par briser la bonne conscience de

ses colonisateurs ?


Dans un sens générique, le terme « aborigène » sert à désigner les populations

autochtones (ou indigènes) vivant depuis leurs origines dans un pays donné.

Mais le mot est surtout employé pour

les populations indigènes d’Australie.

Il commence alors par un A majuscule. L’occupation de l’Australie par ses

premiers habitants remonte à environ

60 000 ans. À cette époque, l’Australie

était rattachée à la Nouvelle-Guinée et

formait un continent unique nommé

Sahul par les archéologues. Pour atteindre Sahul, les premiers colons ont dû

traverser par embarcation des bras de

mer de plus de 60 km de large, séparant

l’Australie de Sunda, région formée par

Bornéo, Sumatra, Java, formant alors

un seul bloc rattaché au continent asiatique.

Les Aborigènes sont donc restés isolés

de tout contact avec d’autres civilisations pendant des dizaines de milliers

d’années, jusqu’à la redécouverte de

l’Australie par James Cook en 1770,

puis sa colonisation par les Européens.

Bien qu’ils soient tous issus d’une souche commune, les 300 000 Aborigènes qui peuplaient l’Australie lors de

sa découverte étaient dispersés en de

nombreuses tribus (Aranda, Kurnai,

Narinyeri, Kamilaroi, etc.) localisées

sur un véritable pays-continent, grand

comme quinze fois la France. On a dénombré pas moins de 500 langues et

dialectes aborigènes différents.


Les Aborigènes vivaient et se déplaçaient en petits groupes de quelques

familles (dix à vingt individus). Leur

mode de vie était celui de chasseurs-cueilleurs* nomades, se nourrissant de

produits de la cueillette (tubercules,

fruits, œufs, miel) et de la chasse (kangourous, émeus, varans et nombre de

petits mammifères). Les petits groupes

se retrouvaient régulièrement pour des

cérémonies rituelles, qui sont aussi le

moment où l’on célèbre les mariages,

les deuils, où le conseil des sages règle

les conflits.


Chaque tribu se divise en deux, quatre ou huit sections exogames, c’est-à-dire que chaque membre d’un clan (par

exemple le clan du kangourou) ne peut

prendre époux au sein des membres de

son clan (tous les membres du clan du

kangourou sont considérés comme ses

frères et ses sœurs).


Le temps du rêve


La religion des Aborigènes est formée

de rites et de mythologies associés au

« temps du rêve ». Le temps du rêve,

c’est le monde de l’au-delà où vivent les

esprits animaux ou esprits de la nature

(rêve Varan, rêve Pluie, rêve Arc-en-ciel…). Les « rêves » et leurs mythologies associées sont connectés à toute la

vie sociale des Aborigènes. Ils renvoient

à l’organisation totémique des clans, à

la description de l’espace. Par exemple,

un point d’eau, un rocher, un arbre

mort ou une colline sont habités par

les esprits et leur est associé un nom de

rêve.


Les Aborigènes pratiquent diverses formes d’art, traditionnellement reliées

aux rituels et mythologies sacrés : peinture rupestre, peinture sur écorce, sur

outils, sur sable et peinture du corps. Il

y a bien sûr aussi la danse et la musique.

Lors des cérémonies rituelles, la peinture sur corps est associée à des danses et des chants rituels. Les peintures

aborigènes (sur toile) font désormais

l’objet d’une exploitation commerciale

et touristique.


Les Aborigènes comptent aujourd’hui

environ 200 000 personnes, dont plusieurs milliers sont métis. Certains habitent la ville où, déracinés, ils connaissent la plupart du temps la condition

d’immigrés pauvres. Une grande partie

est rattachée à des réserves mises en

place par les autorités. Depuis plusieurs

années, ils déploient une forte activité

de mobilisation politique en vue de réclamer leurs droits sur la terre.



Les aborigènes et les sciences

humaines



Les Aborigènes tiennent une place

particulière dans l’histoire des sciences

humaines. En 1899, deux ethnologues

amateurs, Francis J. Gillen et Baldwin

Spencer, publient une étude fondatrice sur les tribus arunta du centre de

l’Australie (The Native Tribes of Central

Australia). Les auteurs y décrivent les

modes de vie des Aborigènes, et en particulier, l’institution du totémisme*.


Des auteurs comme James G. Frazer*,

Émile Durkheim*, Sigmund Freud*,

Lucien Lévy-Bruhl ont élaboré des

théories générales sur les origines des

religions ou de la société en s’appuyant

sur le cas des Aborigènes. Ils sont alors

perçus comme le prototype du peuple

« primitif », dont le mode de vie est

proche de celui qu’ont connu les premiers hommes.


Le totémisme australien formera

également la base documentaire

d’É. Durkheim pour son livre Les

Formes élémentaires de la vie religieuse

(1912), sous-titré Le Système totémique en Australie. Dans Totem et Tabou

(1912), S. Freud utilise lui aussi le cas

du totémisme australien pour soutenir

sa propre théorie. Pour lui, le totem

représente l’ancêtre mythique du clan,

qui a été tué par ses fils pour s’emparer

des femelles du groupe. Ce « meurtre

primitif » est un acte fondateur de la

société et les interdits alimentaires (tabous) qui portent sur l’animal-totem

résultent du sentiment de culpabilité

lié à ce parricide.
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L’abstraction est un processus général

de la pensée qui a beaucoup alimenté les

réflexions des philosophes. Comment

la pensée passe-t-elle d’une perception

concrète (telle la rose ou la marguerite)

à une notion abstraite (la fleur) ?


Pour Platon, les idées pures préexistaient en quelque sorte à la réalité matérielle et existaient quelque part dans

un monde des Idées (seule vraie réalité

tangible).


Pour Aristote, refusant cette vision,

c’est par induction que l’esprit humain

passe du concret à l’abstrait. Mais comment se réalise l’induction ?


Comment se forment les idées pures


Les sciences cognitives* ont élaboré des

« modèles abstractifs » des représentations mentales selon lesquels les objets

sont stockés sous forme de schémas qui

ne retiennent que quelques caractères

saillants de l’objet réel. Ainsi, la perception d’un visage concret nous fait saisir

à la fois un être singulier (avec des détails précis) et un schéma abstrait (une

forme ovale avec deux yeux, une bouche, un nez) qui vaut pour toute sorte

de visage. La capacité d’abstraction

proviendrait donc de cette tendance à

la schématisation.
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Modification d’une culture au contact

d’une autre. Le mot a été introduit en anthropologie dans les années 1940, dans

le cadre du courant « culturaliste* ».

À une époque marquée par le colonialisme et les transformations opérées au

sein des sociétés traditionnelles par la

modernité, on a surtout employé le

terme d’acculturation dans le cas d’une

culture dominée qui se trouve mise au

contact d’une culture dominante, subit

très fortement son influence et perd de

sa propre substance originelle.


L’anthropologie contemporaine, qui a

une vision moins homogène des cultures, met l’accent sur la diversité des processus de transformation d’une culture

au contact des autres, en soulignant les

phénomènes de syncrétisme, d’intégration, d’influence.
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> Inné-acquis
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En linguistique, l’actant désigne tout

protagoniste – personne, animal, objet

– qui joue un rôle spécifique dans le déroulement d’un récit. L’actant n’est pas

simplement celui qui agit, mais plus

généralement celui qui participe au

déroulement de l’action. Ainsi, dans la

phrase « Jules achète un pain au chocolat à la boulangère », il y a trois actants :

Jules et la boulangère, mais le « pain au

chocolat » aussi, puisqu’ils font tous

trois partie de l’action en cours.
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La notion d’acte de langage a été proposée par le philosophe anglais John

L. Austin (Quand dire, c’est faire, 1962).

Sa démarche est partie de l’étude de

certains verbes tels que « je promets,

je remercie, je baptise », qui ont pour

propriété d’effectuer une action par le

seul fait d’être prononcés. Il les a nommés « performatifs » et a pensé d’abord

qu’ils constituaient un nombre limité

de cas dans les langues. Puis il a constaté qu’il était très difficile de considérer

ces énoncés performatifs comme des

catégories à part. Il suggéra alors l’idée

que tout énoncé, même le plus descriptif, peut être considéré du point de

vue de l’action qu’il contient. En effet,

« J’aime beaucoup ce tableau » peut,

selon le contexte, contenir un compliment (au peintre), une question (« Et

vous ? ») ou un ordre (« Ne le vendez

pas à un autre ! »). L’œuvre de J.L. Austin a imposé en linguistique l’idée que

la fonction du langage n’est pas seulement de dire le vrai ou le faux, mais de

constituer une action finalisée, susceptible de réussir ou d’échouer. C’est ce

que l’on peut appeler le point de vue

« pragmatique » sur le langage.


Vous ne trouvez pas qu’il fait chaud ?


La notion d’acte de langage a été

considérablement enrichie par John

R. Searle, qui a défini, en 1969, la notion d’« acte indirect ». Considérer les

énoncés de langage comme des actes,

c’est se demander ce qu’ils « font » :

demander, affirmer, prévenir, ordonner, etc. C’est ce que John R. Searle a

nommé leur « force illocutionnaire ».

Certains énoncés sont clairs à cet

égard : « Passe-moi le sel ! » ou « Déguerpissez ! » sont des ordres, dont

la force illocutionnaire est liée à leur

forme grammaticale (impératif). Mais

il est très fréquent qu’on utilise des formes dérivées.


Prenons un exemple. Un groupe de personnes est à table. Une femme demande

à son voisin : « Pouvez-vous déboucher

le champagne ? » Normalement, il ne

répond pas : « Oui, je peux », il comprend qu’il faut déboucher la bouteille

et la servir, et que la formule est une

demande. Au cours du dîner, la même

femme dit : « Le lapin manque de sel. »

Son voisin ne se contente pas de répondre : « Ah bon, c’est dommage »,

il lui passe la salière. Le constat est une

requête. À la fin de la soirée, les deux

convives partent en même temps. Sur

le pas de la porte, l’homme demande :

« Vous êtes en voiture ? » Elle répond :

« Oui, merci, c’est très gentil. » Pourquoi trouve-t-elle cela gentil ? Parce

qu’elle a compris que, derrière la question, il y avait une proposition pour

la raccompagner. Dans ces trois cas,

l’« acte de langage » est ce qui constitue

l’intention profonde de l’énoncé. Cette

notion est importante parce que :



	
tout énoncé peut être soupçonné de

comporter un second sens caché ;




	
sa reconnaissance par le destinataire

est étroitement dépendante de la situation vécue et d’un certain nombre de

savoirs partagés. Le constat que la réussite ou l’échec des énoncés « illocutoires » repose sur de nombreux non-dits

a amené l’idée selon laquelle le sens de

tout énoncé doit être reconstruit par le

destinataire ;




	l’émetteur comme le récepteur interviennent tous deux dans la construction du sens, d’où le développement

du point de vue dit « interactif » sur le

langage et de la notion de « contrat de

communication ».
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Le mot « acteur » est apparu dans la

littérature sociologique dans les années

1980. Cette approche des conduites

humaines voulait se démarquer d’une

approche, dominante en sciences sociales, qui ne prend en compte que les

classes, les rôles sociaux ou les styles de

vie. Dans cette optique, l’individu est

enfermé dans des conduites figées et

stéréotypées (qui correspondent à sa

classe ou à son statut d’appartenance).

La sociologie de l’acteur s’est imposée à partir des années 1980, dans un

contexte marqué par l’essor de l’individualisme. La sociologie de l’acteur s’oppose à la vision « hypersocialisée » de

l’individu, qui le considère comme le

représentant d’une catégorie générale.

L’approche en terme d’acteur souligne,

au contraire, les capacités d’initiative

et l’autonomie relative dont disposent

les individus (ou les groupes). Cette

capacité de choix implique aussi une

aptitude à raisonner et à délibérer.

Ainsi, expliquer le vote politique, la

consommation, les comportements

économiques ou les itinéraires scolaires en termes de sociologie de l’action,

c’est mettre en avant les choix et décisions prises par un sujet social dans un

contexte donné.


La sociologie contemporaine offre plusieurs visages de l’acteur :



	
il y a l’homo œconomicus, acteur rationnel qui agit en calculant au mieux

les avantages et ses coûts. C’est le modèle de l’individu égoïste et calculateur ;




	
l’acteur stratège agit en fonction

d’une rationalité « limitée ». Le sujet

se contente d’agir de façon « raisonnable » ;




	récemment, le modèle de l’acteur s’est

enrichi d’une vision de l’individu incertain, en quête de lui-même et tiraillé

par des motivations multiples.
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Philosophie. Tout commence par un

bras qui se soulève. Et une question

apparemment incongrue posée par

Ludwig J. Wittgenstein*. Lorsque je

soulève mon bras, se demande le philosophe, puis-je dire que j’obéis à ma

volonté ? Et, dans ce cas, cela signifie-t-il que ma volonté est la cause de mon

geste ? Mais la volonté peut être tenue

pour une illusion. Ne peut-on pas

décrire plutôt le mouvement de mon

bras, tout comme ma volonté, mon

intention, etc. comme des « faits » susceptibles d’être expliqués par des causes

physiques naturelles, comme la chute

d’une pierre par exemple ?


Voilà le genre de problème qui est à

l’origine de la philosophie de l’action

contemporaine. Elle part de l’opposition entre les actions (humaines et

guidées par des intentions) et les faits

naturels, générés par des causes naturelles.

Le débat rejaillit, à partir des années

1960, dans le cadre de la philosophie

analytique*. Il oppose deux camps.

D’un côté le philosophe Donald

Davidson*, qui va défendre la thèse

de la « causalité mentale » (Actions et

événements, 1980). Oui, affirme-t-il,

la volonté ou l’intention qui me fait

agir est bien la « cause mentale » de

l’action en question (lever le bras ou

beurrer une tartine). Ce type d’action

se distingue des autres événements qui

peuvent m’arriver (un saxophone qui

me réveille, je glisse dans les escaliers)

sans que j’en sois la cause volontaire

(c’est-à-dire sans en avoir l’intention).

À cette thèse s’oppose une autre, « anti-causaliste », défendue au départ par

L.J. Wittgenstein, puis par une pléiade

d’auteurs qui contestent que l’on puisse

décrire les causes mentales sur le même

mode que les causes physiques. Cette

approche rejoint plutôt les théories

phénoménologiques* de l’action.


De là va naître une série de débats

portant sur trois types de questions.

Qu’est-ce qui distingue une action (intentionnelle) d’un événement naturel ?

Peut-il y avoir des actions non rationnelles ? Comment une intention (donc

un état mental) peut-elle agir sur le

monde réel, l’esprit sur le corps ?


Autour de ces questions, les philosophes

de tradition analytique vont s’opposer

en avançant une multitude d’arguments

et de contre-arguments où il est question de bras qui se lèvent (sous l’empire

de la volonté), de gens qui ratent leur

train (contre leur intention)…


Sociologie. La sociologie de l’action

s’est constituée autour de deux traditions de recherche assez différentes : la

théorie de l’action individuelle et celle

de l’action collective*.


Alors que la naissance de la sociologie

française avec Émile Durkheim s’est

forgée autour d’une conception collective des phénomènes sociaux, la sociologie allemande s’est constituée plutôt

à partir des actions individuelles. « La

sociologie ne peut procéder que des

actions d’un, de quelques-uns, ou de

nombreux individus séparés », écrit

Max Weber*.


Au début de son livre Économie et Société (1922), M. Weber énonce les mobiles qui guident les actions sociales. Il

distingue quatre formes d’action typiques :



	
« l’action traditionnelle », qui se rattache à la coutume, au domaine routinier

ou aux normes sociales en vigueur ;




	
« l’action affective », qui est guidée par

les passions (la colère, la jalousie…) ;




	« l’action rationnelle » enfin, que

M. Weber décomposait en deux catégories. D’une part, l’action rationnelle

qui implique l’adéquation entre les fins

et les moyens (l’activité du stratège, du

savant ou de l’entrepreneur qui cherchent à ajuster au mieux leurs moyens

en fonction d’un but donné) ; d’autre

part, l’action rationnelle guidée par des

valeurs (la gloire, l’honneur, la justice)

où le sujet défend ses idéaux sans forcément rechercher l’efficacité de son

action.






Pour M. Weber, une même action peut

relever de plusieurs logiques à la fois.

Et il n’est jamais vraiment possible de

démêler la part respective de chacune

d’entre elles.


De leur côté, les théoriciens de l’individualisme méthodologique* ont fait

de l’action individuelle le principe

premier de l’analyse des phénomènes

sociaux. Pour l’économiste autrichien

Ludwig von Mises, auteur de L’Action

humaine (1949), les sciences sociales

doivent prendre comme point de départ l’individu agissant. Et cet individu

est considéré comme étant rationnel et

doté d’une liberté de choix. Les tenants

de l’individualisme méthodologique

discuteront par la suite du sens qu’il

faut donner à la « rationalité » des

choix. Raymond Boudon*, par exemple, considère que la rationalité de

l’acteur individuel relève d’une capacité générale à analyser une situation,

soupeser le pour et le contre, élaborer

des stratégies, etc. Il ne s’agit donc pas

d’une rationalité comparable à la logique pure.


La théorie de l’acteur et de l’action étant

redevenue, à partir des années 1980,

une préoccupation des sciences sociales, de nombreux débats ont eu lieu

sur les liens entre intentions, normes,

émotions et rationalité dans le cadre

de la théorie de l’action. Globalement,

ces débats ont conduit à assouplir la

notion de « rationalité individuelle ».

D’autre part, les mobiles de l’action ont

été repensés en tenant compte de leur

diversité (une action n’est jamais mue

par une raison unique), de l’ambiguïté

des raisons (l’acteur n’est pas toujours

rigoureux dans ses choix), de l’importance des interactions (les jeux d’influence) et de l’incertitude des résultats

(une action ne produit pas toujours les

effets escomptés).
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À quelles conditions un groupe ou un

ensemble d’individus passe-t-il à l’action collective sous forme de grèves,

manifestations, pétitions… La question

a fait l’objet de nombreuses analyses.


Pour Karl Marx*, la misère et la paupérisation des classes laborieuses

poussent les masses à la révolte. Cependant le mouvement collectif n’est pas

une conséquence automatique de la

pauvreté ou de la précarité. Il dépend

aussi des capacités d’une classe à s’organiser. L’histoire montre qu’il n’y a pas

de relation automatique entre la situation de misère ou de mécontentement

et la capacité à se mobiliser sous forme

collective.


Dans L’Ancien Régime et la Révolution

(1856), Alexis de Tocqueville* soutient que ce sont les groupes en phase

d’ascension sociale qui, frustrés de ne

pouvoir parvenir à leurs fins, ont plutôt

tendance à se mobiliser et à se révolter.

Par exemple, c’est la bourgeoisie montante qui fut un des fers de lance de la

Révolution française, plutôt que le peuple le plus miséreux.


Au début du XXe siècle, les précurseurs

de la psychologie sociale*, comme

Gustave Le Bon* et Gabriel Tarde*, ont

avancé des théories du comportement

collectif en termes de psychologie des

foules. Ces auteurs ont mis l’accent sur

les phénomènes de contagion : manifester, c’est être entraîné dans un mouvement de foule où l’individu perd son

autonomie au profit d’une sorte d’élan

collectif. Le souvenir de la Commune

(1870) avait marqué les esprits.


À cette vision de l’action collective,

marquée par l’emprise de la foule, des

auteurs ont opposé des explications purement individualistes et stratégiques.


Dans La Logique de l’action collective (1965), le sociologue américain

Mancur Olson soutient que l’action

collective ne naît pas spontanément

de l’intérêt commun. En effet, la mobilisation comporte un coût individuel

important. En revanche, si le groupe

obtient satisfaction, c’est en général au

bénéfice de tous. Chaque individu n’a

donc pas intérêt à entrer dans l’action

puisqu’elle comporte pour lui un coût

mais lui rapporte tout de même si elle

est entreprise par les autres. Les mouvements collectifs existent pourtant !

C’est, selon M. Olson, parce que l’organisation qui en est le support (le

syndicat par exemple) sait offrir à ses

membres des avantages individuels et

spécifiques.


Alain Touraine* et les sociologues des

mouvements sociaux (comme Alessandro Pizzorno) ont proposé une

approche de la mobilisation collective en termes de mouvements sociaux.

Un mouvement social peut se constituer

dès lors qu’une lutte pour des valeurs

et des intérêts communs se transforme

en véritable projet de société alternatif.

Dans les années 1970-1980, A. Touraine et son équipe ont recherché si les luttes des étudiants, des régionalistes, des

femmes et des écologistes pouvaient se

transformer en véritable mouvement

social susceptible de prendre le relais

du mouvement ouvrier, alors en déclin.

La conclusion fut négative.


Bonheur privé et action publique


Au seuil des années 1980, dans tous

les grands pays occidentaux, la mobilisation collective semblait laisser place

à un repli sur la vie privée. Cette tendance au reflux de l’action collective a

été analysée par Albert O. Hirschman*

dans Bonheur privé et action publique

(1982). Pour ce sociologue américain,

la vie sociale est soumise à des sortes

de mouvements de balancier entre période d’investissement dans les actions

collectives et période de repli sur la

vie personnelle. Le même auteur avait

décrit dans Face au déclin des entreprises et des institutions (1972) trois types de stratégie qui peuvent découler

d’un mécontentement. Par exemple,

lorsqu’un consommateur est satisfait,

il n’a aucune raison de « changer de

crémerie » et manifeste donc sa loyauté

(loyalty). Mais s’il éprouve des mécontentements, il peut alors exprimer sa

réprobation par défection (exit), en

choisissant la protestation ou la prise

de parole (voice).


Dans le même esprit, le sociologue

Charles Tilly a parlé de « répertoire

d’actions » pour désigner les différentes solutions possibles dans le cadre des

mobilisations collectives. Celles-ci peuvent emprunter la voie de la grève, de la

manifestation, d’actions commandos,

d’insurrections, de pétitions… selon

les circonstances.
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Pierre passe plus de huit heures par

jour à surfer sur le Web. Nadège ne

peut entrer dans un magasin, quel qu’il

soit, sans acheter un produit qu’elle

n’utilisera jamais. Romain ne supporte

pas les moments en dehors du travail et

emporte dossiers et portable en vacances. Leur point commun ? On pourrait

penser que de tels comportements sont

excessifs, sans plus. En fait, ils ont des

« pratiques addictives ». Le terme « addiction » a émergé durant les années

1970 dans le vocabulaire de la psychiatrie nord-américaine, pour désigner la

dépendance à l’alcool ou aux drogues.

Depuis, il s’est répandu, notamment

en Europe, et s’est étendu à d’autres

conduites. En effet, de nombreux professionnels ont commencé à noter des

similitudes comportementales avec la

toxicomanie. Stanton Peele, psychologue américain, a même fait le parallèle

entre la dépendance aux drogues et celle

d’une personne pour une autre, dans le

cadre d’une relation amoureuse. Selon

lui – et cette vision est de plus en plus

partagée –, la dépendance ne provient

pas directement de l’objet possiblement « toxique » (drogues, alcool, travail, achat, Internet, jeux ou encore le

sexe), mais du soulagement que celui-ci

va procurer, l’espace d’un instant. En

clair, la personne dépend non du produit mais de l’expérience qu’il retire.


Le psychiatre Aviel Goodman, dans un

article intitulé « Addiction : Definition

and Implications » (British Journal of

Addiction, 1990), a proposé une liste

de critères diagnostiques sur le modèle

du DSM-IV (manuel américain pour le

diagnostic de maladies mentales). On

peut ainsi résumer l’addiction par l’impossibilité répétée de contrôler un comportement, tout en ayant conscience

des conséquences négatives. Il y a dans

l’addiction une perte de liberté, voire

un esclavage. Loisirs ou activités sociales, plus rien d’autre n’est important

que l’objet de l’addiction, qu’il soit un

produit, une personne ou un comportement. Elle entraîne un manque lorsque

l’on ne peut s’y adonner. L’addiction

est donc par nature handicapante et

envahissante. Elle a des conséquences

sociales, familiales, professionnelles et

sanitaires souvent importantes.


Si les dépendances toxicomaniques

peuvent être traitées par des produits de

substitution, le traitement des comportements addictifs graves est beaucoup

plus long et complexe, car il implique,

après une première aide au sevrage,

une remise en question profonde de

la personnalité. « J’ai arrêté quand j’ai

compris qu’on pouvait se sentir complet avec un manque », a dit un jour

un de ses patients au docteur Marc

Valleur, successeur depuis 2000 de

Claude Olievenstein à la direction de

l’hôpital Marmottan…
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            ADLER, ALFRED

          

        


(1870-1937)




Médecin et psychologue né en Autriche. Il fut d’abord un des principaux

disciples de Sigmund Freud*, mais se

sépara de celui-ci en 1910 et fonda ensuite sa propre école de psychologie : la

Société de psychologie individuelle.


A. Adler souscrit à la découverte de

S. Freud sur le rôle de l’inconscient

dans la structuration du psychisme,

mais, à la différence de ce dernier, il refuse d’accorder à la pulsion sexuelle une

place essentielle dans les motivations

humaines. Pour A. Adler, la motivation

centrale qui anime l’individu est la volonté de surmonter un complexe d’infériorité, qui tient un rôle central dans

l’élaboration de la personnalité. L’enfant est soumis, par son statut initial de

dépendance et la confrontation à des

modèles adultes idéaux, à un sentiment

d’infériorité. Il va chercher à compenser ce sentiment.


Principaux ouvrages d’A. Adler


Le Tempérament nerveux, 1912


Théorie et pratique de la psychologie individuelle, 1918


L’Enfant difficile : technique de la psychologie individuelle comparée, 1930


Le Sens de la vie, 1933
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            ADOLESCENCE

          

        


      


En psychologie, on situe l’adolescence

comme une période du développement

de l’individu située entre 12 et 18 ans.

Cette période est marquée par un certain nombre de caractères :



	
la maturation sexuelle, qui s’exprime

par l’apparition de caractères sexuels

secondaires (poils, seins…), la découverte du corps et du désir sexuel ;




	
la recherche d’une identité nouvelle.

La rupture des liens de dépendance

aux parents (spécifiques à l’enfance),

l’identification à de nouveaux modèles

adultes en même temps qu’une revendication à l’individualité sont les manifestations de cette quête d’identité ;




	le plein développement intellectuel et

l’accession à un stade de raisonnement

qualifié de formel (raisonnement abstrait).





Temps des métamorphoses, l’adolescence est souvent vue comme une période

de crise : crise existentielle, conflits avec

les parents, attrait pour les bandes, les

grands engagements idéaux…


On peut se demander si cette vision

classique de l’adolescence comme

crise est universelle ou caractéristique

d’une époque et d’un lieu : les sociétés

occidentales du milieu du XXe siècle ?


Beaucoup de psychologues et de sociologues font remarquer aujourd’hui

que les conflits avec les parents semblent moins forts aujourd’hui qu’ils ne

l’étaient dans les années 1950-1970,

époque de la « révolte des jeunes » où de

violents affrontements ont opposé les

enfants à l’ordre patriarcal. Mais ils ont

peut-être seulement changé de nature

et de scène : à la confrontation ouverte

avec les parents autour de valeurs collectives explicitement affirmées se substitue la recherche d’une reconnaissance

par les groupes du même âge.


On remarque aussi que les crises identitaires que l’on croyait typiques de

l’adolescence tendent à se retrouver

à d’autres périodes de la vie : la crise

du milieu de vie (middle age crisis), le

départ à la retraite, voire dans les situations de rupture : divorce, perte

d’emploi, etc. Toutes ces situations

sont propices à des troubles existentiels

comparables.
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            ADORNO, THEODOR W.

          

        


(1903-1969)




Avec Max Horkheimer, Theodor

W. Adorno fut l’un des chefs de file de

l’école de Francfort.


Né dans une famille musicienne,

Adorno voulut lui-même être compositeur. Il se tourna en fait vers la philosophie, mais consacrera une grande partie

de son œuvre à la théorie esthétique

musicale.


T.W. Adorno s’interroge sur la perte de

sens dans un monde moderne où la rationalité (scientifique, technique, technocratique) tient une place dominante.

Dans son livre Dialectique négative

(1966), il veut élever sa critique de la

société au plan philosophique. L’ordre

social n’est pas réductible à un ordre

unique qui exprime la totalité, l’unité

et donc nie les différences.


T.W. Adorno a également dirigé des

travaux empiriques de psychologie

sociale sur la « personnalité autoritaire »

et l’écoute radiophonique.



Principaux ouvrages de T.W. Adorno

Minima moralia, 1951



Notes sur la littérature, 1958


Dialectique négative, 1966


Théorie esthétique, 1970
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Anthropologie. Chez les Baruya de

Nouvelle-Guinée, la vie d’un individu

est divisée en tranches d’âge qui sont

définies très précisément.


À sa naissance, un homme est d’abord

un bébé ou bwaranié. Il ne reçoit pas de

nom et, durant plus d’un an, sa mère le

cache de la vue de son père. Ensuite,

vers l’âge de 12 à 15 mois, quand l’enfant n’encourt plus les risques de mortalité précoce, il reçoit alors un nom. Il

devient keimalé (ou garçon), puis, vers

6 ans, on le dit « grand garçon ».


À l’âge de 9 ans, une nouvelle grande

étape de sa vie survient. Il reçoit une

initiation destinée à le retirer du monde

des femmes, où il avait vécu jusque-là,

et à le faire entrer dans le monde des

hommes. Désormais, il va aller vivre

dans la maison des hommes, devenir chasseur et guerrier. Le passage au

statut d’adulte se déroulera en quatre

étapes successives, qui auront lieu entre

9 et 20 ans, marquées chacune par des

rites* de passage particuliers.


Arrivé vers l’âge de 20 ans, il se marie et

devient un mougninié (homme jeune),

puis un ampwélo (homme adulte). Vers

40 ans, il sera un apménagao (homme

mûr) et, après 50, un néi (vieillard). À

chacune de ces étapes est attaché un

statut spécifique.


Le cycle de vie des jeunes Baruya a été

décrit par Maurice Godelier* dans La

Production des grands hommes (1982).


En Afrique, on trouve aussi dans la

plupart des sociétés traditionnelles des

classes d’âge similaires. Les âges de la vie

sont divisés en cycles – enfance, adolescence, âge adulte, vieillesse –, chacun

correspondant à un statut particulier

avec ses privilèges et obligations.


Dans nombre de sociétés traditionnelles, les âges sont codifiés avec rigueur et

la transition d’un âge à l’autre est marquée par des rites de passage.


Sociologie. Dans nos sociétés « postmodernes », les sociologues font remarquer

que les rites de passage tendent à

s’estomper et les classes d’âge à se

brouiller.


En effet, des rites religieux ou profanes,

officiels ou non, marquaient les étapes

de la vie : baptême, Sainte-Catherine,

le « régiment pour les garçons », la

première cigarette… L’allongement de

la durée des études, le recul de l’âge

du mariage et de l’installation dans

une profession ou en couple stable

contribuent à rendre plus flou et long

le temps de la jeunesse. L’âge adulte

n’est plus marqué par des frontières

précises et une grande stabilité sociale

(de l’emploi, du mariage), de sorte que

surviennent des « crises de milieu de

vie » (middle age crisis) qui ressemblent

par certains côtés aux crises de l’adolescence. Les retraités eux-mêmes ne veulent plus se comporter comme les papis

et mamies d’autrefois et se prennent à

rêver d’une nouvelle jeunesse…


Cependant, si les classes d’âge semblent

sans doute moins rigoureusement tracées, elles n’ont pas totalement disparu.

Ainsi, certaines étapes de la vie citoyenne restent fixées conventionnellement :

âge de la majorité, du droit de vote, de

l’obligation scolaire, de la retraite, etc.

Psychologie du développement. À

chaque âge de la vie correspondent des

stades de développement, intellectuel,

affectif ou social. Par exemple, Jean

Piaget* s’est intéressé au développement intellectuel de l’enfant, Sigmund

Freud* au développement affectif,

Lawrence Kohlberg au développement

moral. La psychologie a consacré par

ailleurs de nombreux travaux à d’autres

âges de la vie : l’adolescence et, plus récemment, le vieillissement.
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Un des postulats de base de la théorie

économique est que l’entreprise cherche

toujours à faire fructifier ses biens, et

donc à maximiser son profit, en utilisant

au mieux ses ressources. Or, l’économiste américain John K. Galbraith*

avait déjà remarqué que ce constat n’est

pas évident. Si les actionnaires d’une

entreprise sont en général à la recherche du maximum de bénéfices, il est

possible que le manager soit en quête

d’autres objectifs : l’augmentation de la

taille de l’entreprise par exemple (qui

peut se traduire par des déficits temporaires). Comment accorder les intérêts de l’actionnaire et du manager ?

Tel est un des problèmes abordés par

la « théorie de l’agence », développée

notamment par les Américains Stephen

A. Ross et Joseph Stiglitz (prix Nobel

d’économie).
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La fonction d’agenda, présentée par

Maxwell McCombs et Donald Shaw en

1972 (« The Agenda-setting Function

of Mass-Media », Public Opinion Quarterly, n° 36), insiste sur la capacité des

médias à focaliser l’attention du public

sur tel événement.
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Éthologie. L’éthologue Konrad Lorenz*

(L’Agression, une histoire naturelle du mal,

1969) partage avec Sigmund Freud*

l’idée que l’agression est un

instinct. Chez l’animal, il a une fonction adaptative, au service de la survie

de celui qui en fait usage. L’agression

est nécessaire au prédateur (pour capturer une proie) ou à sa victime (pour se

défendre). Dans de nombreuses espèces, les mâles s’affrontent pour conquérir les femelles ou pour défendre leur

territoire. Les conflits sont ritualisés et

se résument souvent à des coups, morsures et postures de menace, et vont

rarement jusqu’au meurtre. En revanche, notait K. Lorenz, l’homme ne possède plus de mécanismes régulateurs de

l’agression aussi efficaces que ceux des

animaux. En 1974, une observation

dramatique réalisée par Jane Goodall*

chez les chimpanzés de Tanzanie a remis

en cause l’idée d’une « ritualisation » systématique de la violence chez les grands

singes. En effet, lors d’un conflit entre

groupes de chimpanzés qui se disputaient un territoire, l’un des groupes a

exterminé les membres du clan rival.


Psychanalyse. À partir des années

1920, S. Freud révise sa théorie des

pulsions. Jusque-là, la libido* (pulsion

sexuelle) tenait une place centrale dans

son modèle du psychisme. Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale,

il affirme que « l’agressivité constitue

une disposition instinctive primitive et

autonome de l’être humain ». Elle est

la principale expression de l’instinct

de mort (thanatos). La civilisation est

là pour tenter de refouler cette pulsion

mortifère. Mais elle n’y parvient pas

toujours, comme s’en inquiète S. Freud

dans Malaise dans la civilisation (1929),

texte très pessimiste écrit au moment

de la montée du fascisme et quand la

menace de nouveaux conflits commence à planer sur l’Europe.


Psychologie sociale. La psychologie sociale envisage l’agression comme une réaction à un stimulus de

l’environnement. Ses causes ne sont

donc pas internes à l’individu, mais externes. Ainsi, les travaux du psychosociologue Stanley Milgram ont montré

que chacun de nous peut adopter un

comportement criminel sous l’effet de

la soumission à l’autorité* (Soumission

à l’autorité, 1974). L’agression peut

également résulter d’un apprentissage sur un plus long terme. Selon la

théorie de l’apprentissage social, c’est

par imitation que l’enfant adopte des

comportements violents, parce qu’il les

a observés au sein de sa famille ou par

l’intermédiaire des médias (Albert Bandura, L’Apprentissage social, 1977).
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Au début du XIXe siècle, le phrénologue Franz Josef Gall (1757-1828)

prétend déterminer les instincts et les

facultés intellectuelles des hommes en

observant la forme de leur crâne. Un

tel était jugé doué pour la musique, les

mathématiques ou le travail manuel en

fonction des bosses présentes sur son

front… Cette théorie n’a aucune assise

scientifique solide et a été totalement

rejetée. Pourtant, l’idée n’était pas absurde en soi : elle suppose qu’il existe

dans le cerveau des aires spécialisées

qui sont le siège d’aptitudes mentales

spécifiques.


Dans les années 1860, Paul Broca

(1824-1880) fut le premier à découvrir

l’existence d’une aire cérébrale dédiée

au langage et située au niveau du lobe

temporal gauche. La lésion de cette

zone entraîne des troubles aphasiques*.

La première aire cérébrale – « l’aire de

Broca » – était alors découverte.


À la fin du XIXe siècle, un débat passionné a alors opposé les « localisationnistes » et les tenants du « holisme* ».

Les premiers soutiennent que les « facultés mentales » sont localisées dans

des aires spécialisées du cerveau ; les

« holistes », comme Pierre Flourens

(1794-1867), persistent à penser que le

cerveau fonctionne comme un « tout ».

Pendant toute la première partie du XXe

siècle, le débat se poursuit. Alors que

des chercheurs commencent à établir

les premières cartes sensorielles ou

motrices du cerveau, d’autres rejettent

l’idée d’un cerveau composé de zones

spécialisées. Ainsi, le psychologue Karl

Lashley, une des grandes figures de la

psychologie expérimentale, soutient,

preuve à l’appui, qu’un rat ayant subi

des lésions fortes dans différentes parties du cerveau réussit tout de même à

accomplir des tâches d’apprentissage.

Comme si les zones lésées étaient compensées par d’autres.


Pourtant, à partir de la Seconde Guerre

mondiale, les découvertes en faveur

de la localisation vont s’accumuler.

À Montréal, Wilder Penfield réalise à

partir des années 1940 des expériences

ingénieuses sur des patients que l’on

opère au cerveau. Le patient est maintenu en éveil pendant l’opération. De

faibles courants électriques sont appliqués sur la surface corticale, sans provoquer la moindre douleur. Par contre,

en fonction des zones cérébrales excitées, le patient pouvait décrire ce qu’il

éprouvait. La stimulation de telle partie

du cortex provoquait par exemple des

mouvements du pied, de l’orteil ou de

la main. Ou bien le patient ressentait

un picotement sur la langue ou un

émoi sexuel… W. Penfield et ses collaborateurs ont pu ainsi établir une sorte

de cartographie du cortex.


Dans les années 1950, Roger Sperry

mène des travaux sur les deux spécialisations des deux hémisphères. Au

même moment, David H. Hubel et

Torsten N. Wiesel ont réussi à distinguer les différentes aires spécialisées

dans la vision. Grâce à leurs travaux, on

sait désormais que le centre spécialisé

de la vision est situé à l’arrière du cerveau (zone occipitale), et qu’il est divisé

en plusieurs aires spécialisées : reconnaissance des couleurs, des formes, de

la profondeur, du mouvement, etc.


À partir de la fin des années 1980, il

était acquis que le cerveau était divisé

en de nombreuses aires cérébrales fonctionnelles. Les neurologues avaient

établi une cartographie assez fine des

zones cérébrales qui interviennent

dans la motricité, le langage, la vision,

l’audition…


Cependant, le débat n’était pas tout à

fait clos. À partir des années 1990, de

nouveaux éléments sont venus tempérer

une vision trop rigide de la modularité.

Tout d’abord, des recherches ont montré l’existence d’une certaine plasticité

des aires cérébrales : chez les violonistes, la région du cortex qui commande

les doigts de la main gauche est plus

étendue que la moyenne ; chez des personnes amputées d’un membre, la zone

qui commandait le membre amputé ne

fonctionne plus mais tend à être envahie par les zones voisines, créant ainsi

l’illusion des « membres fantômes » ;

chez les aveugles de naissance, les aires

visuelles sont occupées par d’autres

fonctions. Cela ne remet pas en cause

le principe des aires spécialisées, mais

on admet un degré de plasticité de ces

structures et l’existence de périodes critiques qui permettent ou non ces réaménagements. Chez les jeunes enfants,

la possibilité de transférer partiellement

une fonction sur une autre zone est plus

forte que chez les adultes.


Par ailleurs, un autre élément est à prendre en compte. La plupart des fonctions

mentales supérieures (mémoire, vision,

apprentissage, langage, etc.) exigent

la mobilisation de nombreuses aires

qui interagissent entre elles. Ainsi, la

mémorisation d’informations visuelles

(par exemple le souvenir d’une photographie) sollicite les aires visuelles, mais

aussi une région de l’hippocampe qui

est impliquée dans la plupart des processus de mémorisation. Mais il est admis aujourd’hui que la mémoire sollicite aussi les « ganglions de base » situés

à la base du cerveau et suppose l’action

de neuromédiateurs comme le Gaba ou

l’acéthylcoline. L’interaction entre tous

ces éléments spécialisés rend donc difficile l’attribution exacte d’une fonction

précise à un centre bien localisé.
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Expression créée à la fin du XIXe siècle

par les anthropologues allemands de

l’école diffusionniste* pour désigner

une zone géographique qui possède

une certaine homogénéité du point de

vue des modes de vie, des langues et

des techniques. L’expression fut reprise

et très utilisée par les anthropologues

américains de l’école culturaliste*.


On considère par exemple que les îles

de Polynésie (Tonga, Fidji, Tahiti,

Hawaï) appartiennent à une aire culturelle commune (qui les distingue de la

Mélanésie) du fait d’un certain nombre

de traits communs : forte homogénéité

linguistique, systèmes politiques marqués par des chefferies*, parenté entre

les religions polynésiennes (l’origine

du monde est conçue comme une série d’accouplements entre principes

masculin et féminin, les ancêtres font

l’objet d’un culte familial, etc.).
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(1918-1990)




Ayant fait sa carrière à l’Ecole normale supérieure où il fut un professeur influent auprès d’une génération

marquée par le communisme, Louis

Althusser s’est entouré de jeunes philosophes comme Etienne Balibar, Roger

Establet, Pierre Macherey, ou Jacques

Rancière. Dans Pour Marx (1965) et

Lire « Le Capital » (1965), L. Althusser s’est attaché dans ces deux ouvrages

à construire un marxisme* teinté de

structuralisme*.


L. Althusser parle de « rupture épistémologique » pour distinguer deux

périodes dans l’œuvre de Karl Marx*.

Une première période engluée dans une

philosophie hégélienne où K. Marx est

encore tributaire d’une vision idéaliste

et humaniste de l’histoire. Puis une

période de maturité – qui conduira au

Capital (3 tomes : 1867, 1885, 1894) –

durant laquelle le matérialisme devient

une pensée véritablement scientifique

propre à décrire la logique du capitalisme. L. Althusser a envisagé l’idéologie et les institutions (famille, école…)

comme des « appareils idéologiques

d’État » au service de la reproduction

du capitalisme.


Une tragédie a marqué la fin de la vie

de L. Althusser. En 1980, il étrangle

son épouse, Suzanne. On découvre

alors que derrière le rationaliste rigoureux se cachait un autre personnage :

un maniaco-dépressif, une personnalité

tourmentée et angoissée qu’il dévoile

dans son autobiographie touchante et

pathétique (L’avenir dure longtemps,

1992).



Principaux ouvrages de L. Althusser

Pour Marx, 1965



Lire « Le Capital », 1965


L’avenir dure longtemps, 1992
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Comportement qui a pour but de venir

en aide à autrui, parfois au détriment de

sa propre sécurité. C’est l’opposé d’un

comportement égoïste, tourné vers le

seul intérêt personnel. On observe des

comportements altruistes chez les animaux autant que chez les humains. Par

exemple, chez les geais de Floride, les

nids des jeunes sont souvent ravitaillés

et surveillés par des « aides » qui ne sont

pas des parents mais des demi-frères ou

sœurs nés de la couvée précédente.


Sociobiologie. La sociobiologie envisage l’altruisme dans le monde animal

sous l’angle de la sélection naturelle. Il

serait avantageux pour la reproduction

de se sacrifier au profit du groupe

(comme le font les abeilles ou les fourmis, par exemple) ou des membres de

la parenté (comme le font de nombreux

mammifères) qui possèdent des gènes

en commun avec l’individu qui se sacrifie. On trouve de telles conduites

chez de nombreuses espèces d’insectes,

d’oiseaux, de mammifères.


Mais la nature se joue parfois des tours.

Le pinson qui élève un petit coucou –

qu’une mère coucou a placé dans son

nid – adopte et élève avec dévouement

un petit avec qui il n’est pas apparenté.

Lorsque la coïncidence entre parenté

biologique et proximité physique que

l’on trouve dans la nature a été brisée,

alors le chien peut devenir le meilleur

ami d’un chat, d’une oie ou d’un humain, s’occupant de son sort comme

s’il était son frère.


Sociologie. Le terme « altruisme » est

né sous la plume d’Auguste Comte en

1852, pour désigner le souci désintéressé du bien d’autrui. Avec le déclin des

religions et la lente diffusion des principes universalistes et démocratiques, le

principal problème humain consiste,

selon A. Comte, à « faire graduellement

prévaloir sa sociabilité » sur l’intérêt

égoïste.


Pour Émile Durkheim*, les relations

morales sont le ciment des sociétés

industrielles et les anciennes religions

doivent être remplacées par une « morale laïque » et rationnelle. À partir

du XIXe siècle, les mouvements de solidarité – visant à réduire les injustices

sociales – vont se constituer, liés à des

idéologies politiques comme le socialisme, le christianisme de gauche ou le

« solidarisme » de Léon Bourgeois.


Psychologie. Des motards qui ont assisté à une scène où l’un d’entre eux

secourt une jeune femme qui a été

renversée sont plus enclins, lorsqu’une

telle scène se reproduit, à s’arrêter pour

offrir leur aide.


Les recherches en psychologie sociale*

montrent que de nombreux facteurs –

cognitifs et affectifs – influencent l’altruisme : la force des modèles (comme

dans l’expérience des motards) ainsi

que le rôle de l’éducation ; les normes

sociales comme l’équité et la justice

sociale (les individus qui croient en

un monde juste sont plus susceptibles

d’aider les autres), la responsabilité

(sentiment d’obligation et de devoirs

envers les autres) ; l’image de soi (aider,

c’est se sentir bien mais aussi recueillir

l’estime de son entourage) ; l’image de

l’autre (des études faites chez les bénévoles montrent que l’aide se fait généralement en direction de ceux « qui le

méritent »).


Philosophie. Comment expliquer la générosité envers autrui ? Vieux problème

philosophique. Une première hypothèse est celle de l’inclination naturelle :

on aide qui l’on aime. Et les formes de

l’altruisme recoupent donc les formes

de l’amour. Les Grecs distinguaient

ainsi, outre l’eros (désir sexuel), la philia

(l’amitié), la storgê (l’affection), l’agapê

(amour de son prochain) et la philantrôpia (amour de l’humanité en général). À chaque type de sentiment, son

mode d’assistance à l’autre : la philia

peut conduire au sacrifice de soi, l’agapê

à la charité, la philantrôpia simplement

à la compassion…


On peut aussi concevoir l’altruisme

non comme un penchant naturel, mais

comme la conséquence d’une norme

morale. Ce devoir moral est, par exemple chez Emmanuel Kant, le fruit d’un

choix personnel (et rationnel) et non

d’une règle imposée.


Économie. L’altruisme a été étudié

dans le cadre de la théorie des jeux*,

qui sert aujourd’hui de référence pour

de nombreuses recherches en microéconomie et en sciences politiques.

Le cadre de réflexion est le suivant : à

quelles conditions un individu supposé

rationnel a-t-il intérêt à coopérer avec

autrui ?


L’économiste Gary Becker a proposé,

en 1976, le théorème du rotten kid

(enfant gâté). Dans les cas d’interdépendance entre les revenus de chacun

(comme c’est le cas dans une famille),

G. Becker montre qu’un « enfant gâté »

(qui reçoit des revenus de ses parents)

n’a pas intérêt à capter un supplément

de revenu à son profit. Cela conduirait

à terme à réduire le revenu global de la

famille et donc le sien propre.


Cet altruisme, vise à montrer par le

calcul rationnel qu’on a parfois intérêt

à ne pas être trop intéressé…
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Trouble de la mémoire. Il existe

plusieurs formes d’amnésie. Dans le

champ de la neuropsychologie, suite

à une lésion cerebrale, on distingue les

symptômes d’amnésie « rétrograde »,

marquée par l’impossibilité de se souvenir des épisodes de son passé (ceux

qui précèdent un traumatisme), et

l’amnésie « antérograde », qui se traduit

par l’incapacité à fixer de nouveaux événements en mémoire.


L’un des plus célèbres patients amnésiques est H.M., étudié par William

Scoville et Brenda Milner. Pour limiter

ses crises d’épilepsie très invalidantes,

H.M. avait subi une ablation d’une

bonne partie de son lobe temporal

médian, et notamment de son hippocampe. Malheureusement, après

l’opération, il présenta de très profonds

troubles de mémoire : d’abord, il ne

se souvenait plus de son passé récent

– deux ou trois ans avant l’opération

(amnésie rétrograde) –, mais conservait

certaines connaissances sur son passé

plus ancien. De plus, il était incapable

de retenir les nouveaux événements de

sa vie (amnésie antérograde). Le trouble important de H.M. a été depuis

défini comme le « syndrome classique

d’amnésie temporale ».


Il est important de noter que H.M.

était cependant capable d’acquérir certains apprentissages.


Par exemple, il fut entraîné sur une tâche classique d’habileté motrice, dans

laquelle il fallait suivre avec un stylet le

contour d’une étoile qu’il voyait seulement dans un miroir. Au début, comme toute personne, H.M. fit de nombreuses erreurs. Puis ses performances

s’améliorèrent progressivement, sans

qu’il conservât le moindre souvenir des

séances répétées : pour lui, la tâche était

toujours nouvelle.


On parle aussi d’amnésie infantile,

c’est-à-dire l’oubli de ce qui s’est passé

pendant la petite enfance. Une méta-analyse, effectuée par D. Rubin, recensant les témoignages de quelque 11000

adultes a montre que seulement 1,1 %

des souvenirs d’enfance rapportés

sont survenus avant l’âge de 3 ans, et

uniquement 0,06 % du total, sont antérieurs à l’âge de 1 an. Les psychanalystes attribuent l’oubli au refoulement,

les psychologues cognitivistes l’expliquent plutôt par une maîtrise encore

insuffisante du langage.


L’amnésie peut également apparaître

suite à un traumatisme psychique, dû

à un événement ayant entraîné une

menace de mort imminente, comme

une catastrophe naturelle, un accident

ou un braquage. Cette réaction à un

traumatisme n’est pourtant pas typique

d’un état de stress post-traumatique

survenu à l’age adulte. Certaines recherches visent à provoquer une amnésie du souvenir traumatique chez des

personnes qui sont particulièrement

perturbées par des souvenirs intrusifs

du trauma, par l’administration de bêtabloquants, par exemple.
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« Le nid est à l’oiseau ce que la maison

est à l’homme. » Voilà ce qu’en logique

on appelle une analogie. On trouve

des analogies de ce type dans les tests

d’intelligence : « “crinière” est à cheval, ce que “cheveux” est à…? » Stricto

sensu, l’analogie est une relation entre

quatre termes (nid, oiseau, maison,

homme) telle que A est à B ce que C

est à D. C’est ainsi qu’Aristote la définit. Considérant que l’analogie était

un mécanisme général de la pensée qui

permettait d’établir une comparaison

entre deux situations, la théorie de

l’analogie fera l’objet de longs débats

philosophiques, notamment au Moyen

Âge.


La psychologie cognitive donne à la

notion d’analogie une définition plus

générale. En gros, toute mise en correspondance entre deux situations. Ainsi,

l’usage de métaphores, comme dans

« Le temps, c’est de l’argent » ou « La

patrie est une grande famille », relève

de l’analogie. Il en va de même pour

le transfert de connaissances d’un domaine à un autre.


Ainsi entendue, l’analogie est considérée comme un mécanisme très général

de la pensée humaine qui intervient

dans la compréhension, l’apprentissage,

la résolution de problèmes.



	
La compréhension. En comparant

l’atome, avec son noyau et ses électrons,

à un petit système solaire, on peut aider

à faire comprendre la structure du système atomique. En décrivant un objet

vu dans le ciel comme une « soucoupe »

volante, on donne une indication sur sa

forme générale.




	
L’apprentissage. Pour apprendre à se

tenir sur un cheval, l’instructeur dira

au novice que les rênes sont comme le

volant d’une voiture (ils doivent servir

à piloter et non à s’agripper).




	La résolution de problèmes. Face à une

situation nouvelle, l’analogie consiste à

recourir à une situation connue similaire. Par exemple, on fait appel à un ami

pour nous aider à rédiger un courrier

administratif comme fait appel à lui

pour remplir sa feuille d’impôts…






L’analogie est donc source de nouvelles

connaissances par transfert de concepts

ou de démarches d’une situation à une

autre. Mais c’est aussi une source d’erreur. Car parfois les analogies sont trompeuses. Ainsi, la ressemblance entre la

forme générale du dauphin et celle du

requin pourrait laisser croire que le dauphin est un poisson, ce qu’il n’est pas. La

ressemblance, l’analogie formelle, entre

les deux animaux ne fonctionne pas ici

et est cause de méprise.


Les analogies opèrent dans la pensée

ordinaire, l’imaginaire, comme dans la

pensée scientifique.


Dans la pensée quotidienne, l’analogie,

proche de la métaphore (selon George

Lakoff et Mark Johnson), est omniprésente. Elle porte sur la connaissance des

choses : ce que je sais des tigres, je le

transposerai aux léopards, aux panthères

et autres félins ; ce que je sais des vipères,

je le transposerai (à tort) aux couleuvres ;

ou sur les comportements : le métro de

New York me rappelle celui de Paris ou

de Lyon, je chercherai donc à appliquer

les mêmes procédures pour circuler.


Dans l’imaginaire, l’analogie est un

des procédés privilégiés de la poésie.

Charles Baudelaire l’utilise sans cesse.

Sous sa plume, le « ciel bas et lourd pèse

comme un couvercle », les gouttes de

pluie deviennent les « barreaux d’une

vaste prison », les hiboux sont des

« dieux étrangers » qui nous surveillent

de leurs grands yeux ouverts…


Dans l’histoire de la pensée scientifique, on sait que l’analogie comme la

métaphore ont joué un rôle essentiel.

Elle n’a pas été toujours source d’erreur,

puisque le Romain Vitruve a découvert

l’existence des ondes sonores en comparant la transmission du son aux ondes qui se propagent sur l’eau et que,

bien plus tard, la théorie ondulatoire de

la lumière sera établie par analogie avec

la théorie des ondes sonores.


Elle a aussi été, jusqu’à la fin du XVIIe

siècle, l’instrument principal de la pensée préscientifique, que Bachelard a

démontée avec une sorte de jubilation

vengeresse mais dont Michel Foucault,

notamment, a reconnu la profondeur et

la subtilité, dans Les Mots et les Choses :

« Son pouvoir est immense, car les similitudes qu’elle traite ne sont pas celles,

visibles, massives, des choses elles-mêmes ; il suffit que ce soient les ressemblances plus subtiles des rapports. Ainsi

allégée, elle peut tendre, à partir d’un

même point, un nombre indéfini de

parentés. Le rapport, par exemple, des

astres au ciel où ils scintillent, on le retrouve aussi bien : de l’herbe à la terre,

des vivants aux globes qu’ils animent,

des taches de la peau au corps qu’elles

marquent secrètement. »
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En chimie, établir l’analyse d’un corps,

c’est déceler ses éléments constitutifs.

Par analyse, on découvre ainsi que la

molécule de chloroforme est composée

d’atomes de carbone, d’hydrogène et de

chlore. Plus généralement, on appelle

donc analyse toute démarche de pensée

qui se propose de décomposer un problème ou une notion en éléments plus

simples. L’analyse est le contraire de la

synthèse.


En psychanalyse, l’« analyse » (employée

comme synonyme de psychanalyse) désigne la cure analytique elle-même.
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En sociologie, ces termes désignent la

méthode fondée par Michel Crozier et

Erhard Friedberg (L’Acteur et le Système,

1977). Cette démarche analyse le fonctionnement des organisations à travers

le comportement des acteurs, à partir

des postulats suivants : ils disposent

d’une marge de liberté et développent

des stratégies ; leurs conduites s’inscrivent dans des relations de pouvoir

et forment un système d’action. Cette

méthode peut alors servir de guide

pour la conduite du changement organisationnel.

L’expression « analyse stratégique » est

également utilisée dans un tout autre

sens, pour désigner l’étude des stratégies d’entreprise.
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L’analyse systémique est née vers la

fin des années 1940. Ses pères fondateurs sont : Norbert Wiener, théoricien de la cybernétique* ; Warren

McCulloch, créateur de la bionique ;

Karl Ludwig von Bertalanffy, auteur

d’une théorie générale des systèmes

(1954) ; Jay W. Forrester, électronicien au MIT (Massachusetts Institute of

Technology).


L’approche systémique repose sur trois

principes fondateurs, celui d’interaction, de totalité et de rétroaction :



	
selon le principe d’interaction ou

d’interdépendance, on ne peut comprendre un élément sans connaître le

contexte dans lequel il interagit ;




	
le principe de totalité rappelle que

« le tout est supérieur à la somme des

parties » ;




	le principe de rétroaction (feed-back)

est un type de causalité circulaire ou un

effet (B) va rétroagir sur la cause (A) qui

l’a produit. Le thermostat est un bon

exemple de cette causalité en boucle.






Comme grille d’analyse, c’est une démarche générale d’étude des phénomènes humains, applicable en économie,

en anthropologie, en sociologie, en

sciences politiques ainsi qu’en linguistique, mais elle est principalement

utilisée comme outil d’intervention

dans les organisations et en thérapie

familiale.
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Approche thérapeutique fondée à la

fin des années 50 par le psychanalyste

américain Eric Berne (1910-1970). Selon l’analyse transactionnelle (AT), trois

états du moi coexistent à l’intérieur de

chaque personne : « Parent – Enfant –

Adulte ». L’état du moi « Parent » est

protecteur et/ou autoritaire ; l’« Adulte » est centré sur l’analyse et la résolution de problèmes ; l’« Enfant » est

joueur et/ou soumis ou rebelle.


Dans l’idéal, une personnalité équilibrée serait donc celle pour qui ces trois

états du moi sont répartis de manière

équitable : ni trop, ni pas assez parent,

enfant ou même adulte…


L’AT examine les interactions entre

les états du moi des partenaires et les

brouillages dans la communication que

certaines d’entre elles peuvent entraîner. Par exemple, si, dans un couple,

l’un des membres a un état du moi

« Enfant » très développé et l’autre un

état du moi « Parent » hypertrophié,

cela peut entraîner des relations néfastes. Ces interactions sont décrites par

l’AT comme des « jeux » ou des « scénarios de vie ».


L’analyse transactionnelle est utilisée à

la fois comme méthode pour les psychothérapies brèves et, dans le monde

du travail, comme outil pour résoudre

les problèmes de communication.
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École philosophique née en Angleterre

dans les années 1930, appelée aussi philosophie analytique du langage, dont on

fait remonter l’origine aux travaux du

logicien Gottlob Frege (1848-1925).

Proche de la logique formelle et de la

linguistique, la philosophie analytique

rejette la prétention à connaître le

monde ou à trouver une vérité universelle par des méthodes spéculatives.

Elle s’intéresse plutôt aux énoncés du

langage et particulièrement à l’analyse

des propositions linguistiques.


La philosophie analytique s’est développée en plusieurs étapes.


Nous trouvons tout d’abord, en Angleterre, au début du XXe siècle, les

travaux de Bertrand Russell et Alfred

North Whitehead sur le fondement

logique des mathématiques. À partir

de 1929, elle reçoit l’apport décisif du

néo-positivisme du Cercle de Vienne*

(Ludwig J. Wittgenstein*, Rudolf

Carnap, Herbert Feigl, Moritz Schlick,

Kurt Gödel) qui prétend réduire toute

connaissance à deux types de vérités :

logique et empirique. Ensuite, après

1950, l’analyse du « langage ordinaire »

(L.J. Wittgenstein, Peter F. Strawson, John L. Austin) tourne le dos à

la question de la vérité et se concentre sur l’usage qui est fait du langage

pour agir. Willard Van Orman Quine,

professeur à Harvard, a développé

une approche analytique critique de

la notion de vérité empirique. John

R. Searle (Les Actes de langage, 1969)

et Saul Kripke (La Logique des noms

propres, 1972) sont des continuateurs

de la philosophie du langage ordinaire.

Le courant analytique est aujourd’hui

divisé sur la question de la vérité et de la

rationalité. Tout en gardant des méthodes spécifiques (examen des problèmes

a priori, attention portée aux énoncés),

certains héritiers du courant analytique

se trouvent aujourd’hui plus impliqués

dans des recherches sur la nature des

phénomènes mentaux que sur la question du langage (Donald Davidson*,

Hilary Putnam*, J.R. Searle).
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> Anxiété
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La pensée occidentale est fondée sur

une nette séparation entre l’homme et

l’animal. À l’homme, on attribue généralement la culture, la conscience, le

langage, la raison, l’intelligence, etc. Le

comportement de l’animal est supposé

être guidé uniquement par les instincts

et les réflexes conditionnés.


Charles Darwin* pensait, quant à lui,

que les animaux étaient doués de raison. Dans La Filiation de l’homme

(1871), il évoque le cas d’un chien de

chasse soumis à un dilemme. Son maître ayant blessé deux perdrix d’un seul

coup de fusil, le chien s’aperçoit qu’il

ne peut pas rapporter les deux oiseaux

en même temps. S’il en rapporte un en

premier, l’autre aurait le temps de s’enfuir. Après quelques secondes d’hésitation, le chien tue les deux perdrix puis

les ramène l’une après l’autre. Or, ce

chien de chasse ne tuait jamais les bêtes blessées. Il fait donc une exception

pour résoudre son problème : preuve,

selon C. Darwin, d’une indéniable capacité à raisonner.


Depuis C. Darwin, des recherches systématiques ont été menées en éthologie

sur l’intelligence animale. Elles montrent que la plupart des vertébrés possèdent, à des degrés divers, des facultés

d’apprentissage et de résolution de problèmes. Les mammifères et les oiseaux

font preuve d’une certaine ingéniosité

pour résoudre des problèmes pratiques,

comme ouvrir une boîte pour prendre

de la nourriture, utiliser un outil pour

casser des noix, ou même classer des

objets selon leurs formes, leurs couleurs…

Nouveaux regards sur les animaux


Depuis les années 1980, en effet, il y

a eu une véritable révolution dans la

manière d’aborder le monde animal.

Jane Goodall* a, dès les années 1960,

découvert l’aptitude des chimpanzés à

utiliser des outils (pour casser des noix

à l’aide d’un marteau en pierre, pour

attraper des termites avec un bâtonnet).

Puis Washoe, la célèbre chimpanzé élevée par Allan Gardner et Roger Fouts,

apprend à utiliser correctement des dizaines de mots de l’ASL (la langue des

signes américaine).


– L’éthologie et les recherches sur l’intelligence animale ont clairement établi

que les oiseaux ou les mammifères peuvent apprendre, mémoriser, catégoriser,

forger des représentations mentales et

même résoudre des problèmes de calcul

élémentaire. On sait aussi que les chimpanzés ou les dauphins possèdent des

formes de conscience de soi et des formes de « cultures » qu’ils transmettent

d’une génération à l’autre. Enfin, en

trente ans d’expériences d’enseignement

du langage à des gorilles, des chimpanzés ou des bonobos, il est apparu que

la frontière linguistique et symbolique

entre les animaux et les hommes était

moins nette qu’il n’y paraissait.


Ces découvertes n’abolissent pas totalement les différences entre cognition

animale et humaine, mais elles obligent

à les repenser totalement.


Finalement, ces recherches posent trois

types de questions :



	
scientifiques : comment redéfinir les

différentes aptitudes des animaux en

regard de celles des humains ? ;




	
philosophiques : quel statut accorder

à l’animal et donc à l’homme si les critères traditionnels (la culture, l’intelligence, la conscience) ne lui sont plus

spécifiques ? ;




	morales : Comment faut-il se comporter à l’égard de certains animaux dès

lors qu’on leur accorde le s émotions,

des formes plus ou moins élaborées

d’intelligence et de conscience ? Faut-il

même leur accorder des droits ?…
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Ce mot a été introduit par l’anthropologue Edward B. Tylor* (1832-1917)

pour désigner les religions des sociétés

dites « primitives ». Les religions animistes sont fondées sur une double

idée : les êtres humains, mais aussi les

animaux et les éléments naturels possèdent une âme qui les « anime ». Les

âmes ou « esprits » (des défunts, des

divinités animales) sont présents dans

l’au-delà et peuvent agir sur le monde

d’ici-bas, d’où la nécessité de leur vouer

un culte.


Le prototype de la conception animiste

est le mana mélanésien, une force non

matérielle qui agit pour le bien ou le

mal de l’homme. Cette force « anime »

des objets de la nature (animaux, lieux,

pierres) et ceux que l’homme fabrique

pour la fixer : objets de culte, fétiches…

Ce qui justifie qu’on leur fasse des

dons, que des règles fixent leur usage.

En Polynésie, on appelle cela tapu,

c’est-à-dire tabou.
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L’« école des Annales » tire son nom

d’une revue Les Annales d’histoire

économique et sociale, fondée en 1929

par Marc Bloch* et Lucien Febvre*. La

création de la revue des Annales marque, pour ses fondateurs, une rupture

avec la conception de la science historique du courant positiviste* (qui

accordait une primauté à l’événement

et à l’histoire politique). Son but est de

fédérer les sciences sociales autour d’un

projet rénovateur, en ayant recours à la

géographie, la sociologie et l’économie

pour éclairer l’histoire. À l’histoire traditionnelle, essentiellement politique,

diplomatique et militaire, se substitue

une « histoire-questions » à dominante

économique et sociale.


Au lendemain de la Seconde Guerre

mondiale, la revue change de titre et

devient Annales : Économies-Sociétés-Civilisations, pour mieux affirmer son

rôle de carrefour des sciences sociales

et la nécessité des comparaisons dans la

recherche historique.


En 1956, Fernand Braudel* prend la

direction de la VIe section de l’Ecole

pratique des hautes études (qui deviendra la VIesection de l’EHESS en 1975) et

en même temps de la revue.


Dans les années 55-60, alors que le

mouvement structuraliste* se déploie

dans toutes les sciences humaines,

F. Braudel formule la notion de « longue durée ». Les phénomènes historiques doivent être étudiés en dégageant,

sur le temps long, des grandes structures sociales, économiques, démographiques… L’histoire, que L. Febvre

et M. Bloch définissaient comme « la

science du changement », s’« immobilise », selon la formule d’Emmanuel Le

Roy Ladurie*.


En 1969, F. Braudel confie la direction

des Annales à Jacques Le Goff*, E. Le

Roy Ladurie et Marc Ferro.


La « nouvelle histoire »


En 1974, Faire de l’histoire, publié

par J. Le Goff et Pierre Nora, marque

l’amorce d’un tournant historiographique.

Avec l’histoire économique et les travaux d’Ernest Labrousse s’était développée l’« histoire sérielle », c’est-à-dire une

histoire quantitative qui, dans l’optique

de la longue durée, établissait des séries

de prix, de productions, de naissances

et de décès, aboutissant à des courbes économiques, démographiques…

Cette histoire sérielle se lance ensuite

à l’assaut de « l’affectif, du mental, du

psychisme collectif, des systèmes de civilisations ». Elle devient « histoire des

mentalités », de la mort, de la sexualité,

de la famille, des modes de vie…


Parallèlement, l’ambition d’une « histoire totale », chère à M. Bloch et F. Braudel, qui intégrerait toutes les dimensions (économique, anthropologique,

psychologique, politique…), est de

plus en plus abandonnée. En 1985,

Georges Duby* exprime « une impression d’essoufflement » du programme

des Annales.


La trilogie définie par M. Bloch « économique, social, mental » s’est usée,

les grandes analyses quantitatives ont

perdu du terrain, en même temps que

l’abondance des publications témoigne

d’un spectaculaire élargissement du

« territoire » des historiens.


1988 : le « tournant critique »


La position hégémonique de l’école

des Annales se retrouve menacée par

de nouveaux courants historiographiques : la micro-histoire* italienne ; le

« tournant linguistique » américain ;

la social history anglaise autour notamment d’Edward P. Thomson et d’Eric

Hobsbawm* ; l’Alltagsgeschichte (autour

de l’équipe du Max Planck Institut de

Göttingen)…


En 1987, l’historien François Dosse

affirme l’éclatement du projet historiographique de l’école dans un livre qui

suscitera de nombreuses polémiques :

L’Histoire en miettes.


En 1988, les Annales publient deux éditoriaux collectifs appelant à un renouvellement qui prenne en compte « les

nouvelles méthodes de la recherche

historique » : les échelles d’analyse, les

acteurs individuels et l’écriture de l’histoire. Le mot « histoire » est réintroduit

dans le titre de la revue qui devient

Annales : Histoire et sciences sociales, en

1993.


Depuis le début du XXIe siècle, l’émergence d’un « l’histoire globale » qui

cherche à repenser les phénomènes historiques hors des cadres nationaux, redonne cependant une vigueur nouvelle

aux thèses de Braudel
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Dans le vocabulaire sociologique, le

terme renvoie à l’idée d’un affaiblissement des mécanismes d’intégration

sociale. On parlera d’anomie par exemple pour désigner le fait qu’une fraction

de la population ne partage plus les

valeurs et ne respecte plus les normes

dominantes d’une société. Le terme

est employé dans des sens légèrement

différents par Émile Durkheim* ou

Robert K. Merton*.


E. Durkheim parle de « suicide anomiste » pour caractériser les suicides qui

s’expliquent par un déclin de l’intégration de l’individu au sein de la famille

ou de la communauté de travail. L’affaiblissement des valeurs morales d’une

société est également pour lui une cause

d’anomie.


Pour le sociologue américain R.K.

Merton, l’anomie apparaît lorsqu’une

fraction de la population ne partage

plus les valeurs d’une société. L’anomie

peut alors prendre la forme de la déviance, de la révolte ou du retrait, c’est-à-dire un refus de participation sociale.
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Au Moyen Âge, au sein des communautés religieuses, les privations

alimentaires ont pris une tournure

exacerbée chez certaines religieuses.

Certaines mystiques refusaient de se

nourrir pendant plusieurs semaines et

plusieurs mois, jusqu’à ce que la mort

survienne. Ainsi, Catherine de Sienne

(1347-1380) est morte à l’âge de 33 ans

par suite de ses privations de nourriture. Les historiens parlent d’« anorexie

sainte » pour décrire ces nombreux cas

qui jalonnent l’histoire du mysticisme

féminin.


Au XXe siècle, deux médecins, le Français Charles-Ernest Lasègue en 1873

et l’Anglais William W. Gull en 1874,

donnent les premières descriptions

cliniques de cas d’anorexie. Pour ces

auteurs, l’anorexie est un trouble d’origine psychologique ou « nerveuse »,

comme on dit alors, d’où le qualificatif

d’« anorexie mentale ».


Aujourd’hui, l’anorexie est un trouble

alimentaire qui touche essentiellement

les jeunes filles (seuls 10 % des anorexiques sont des hommes) et davantage

des personnes issues d’un milieu socioculturel élevé (alors qu’inversement

l’obésité concerne plutôt les milieux

défavorisés). L’anorexie signifie littéralement « absence d’appétit », mais

c’est moins l’absence d’appétit qui

caractérise l’anorexie que le dégoût de

la nourriture et/ou le refus de s’alimenter. Souvent, la personne anorexique

provoque volontairement des vomissements. Son image corporelle est très

perturbée : alors que son corps devient

squelettique, son visage émacié et que

la dénutrition menace sa santé, elle est

hantée par la peur de grossir.


On avance généralement plusieurs

types de causes pour expliquer l’anorexie :



	
l’explication biologique. Des études

sur les jumeaux suggèrent l’existence

d’une possible prédisposition génétique. Mais les études sont encore trop

partielles pour que ce résultat soit assuré ;




	
l’explication psychologique met l’accent sur le fait que l’anorexie est souvent

associée à d’autres traits de personnalité : le perfectionnisme et la tendance

à vivre sur le mode du « tout ou rien »,

la faible estime de soi, les difficultés relationnelles. On observe également des

problèmes de communication au sein

de la famille ainsi que des traumatismes

sexuels ;




	l’explication sociologique prend en

compte la pression culturelle de nos

sociétés encourageant à la minceur (ex.

les mannequins faméliques).
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> Voir les disciplines en fin d’ouvrage
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Le prix Nobel d’économie 1995 a

été décerné à l’économiste américain

Robert E. Lucas, l’un des piliers de

la théorie des « anticipations rationnelles » qui a eu son heure de gloire

à la fin des années 1970. Selon cette

théorie, élaborée au début des années

1960 par l’Américain Richard Muth,

les acteurs économiques se livrent à des

anticipations correctes sur l’évolution

probable du marché. Par exemple, les

salariés demandent des augmentations

de salaires, non en fonction de l’état

donné du coût de la vie mais par « anticipation » sur l’évolution probable de

celui-ci. De ce fait, les politiques économiques fondées sur l’intervention de

l’État sont souvent inefficaces : les effets

d’une décision annoncée de la hausse

de la masse monétaire, par exemple,

vont être annulés par les anticipations

des entrepreneurs qui vont répercuter

par avance les effets probables de cette

hausse sur leurs prix.


Ce mode d’analyse s’inscrit dans le

courant du rational choice* des sciences

sociales anglo-saxonnes, selon lequel la

rationalité des agents est un principe de

base des conduites. Cette approche a été

critiquée pour son manque de réalisme

concernant les comportements des acteurs (qui ne sont pas toujours aussi

avisés que le suppose la théorie). Son

mérite est cependant d’avoir attiré l’attention sur les capacités d’anticipation

des agents au sein des marchés et sur

les contraintes qu’elles font peser sur les

politiques économiques.
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Les plus célèbres représentants du

mouvement antipsychiatrique, né

dans les années 1950 parmi un groupe

de psychiatres britanniques, furent

Ronald Laing et David Cooper. Paru

en 1967, le livre de D. Cooper Psychiatrie et antipsychiatrie devint la bible de

ce mouvement.


Dirigé au départ contre certaines pratiques asilaires – l’électrochoc et autres

traitements violents infligés aux malades internés –, le mouvement s’étend

ensuite aux principes mêmes de la médecine mentale et à la distinction entre

fou et sain d’esprit. Le dispositif répressif déployé par les institutions sociales et

la famille qualifie de malades mentaux

les déviants et les dissidents (surtout

dans les pays de l’Est). L’antipsychiatrie opère une remise en question radicale entre le normal et le pathologique.

« C’est notre état dit normal… qui n’est

qu’un effrayant état d’aliénation », écrit

R. Laing. Les anti-psychiatres créent

alors des lieux d’accueil alternatifs

(households), sortes de communautés

où les patients évoluent librement. Ce

mouvement essaimera sous le nom de

psychothérapie* institutionnelle. En

France, la clinique de La Borde, dirigée

par Jean Oury et Félix Guattari, expérimente une « psychiatrie libérée » depuis

1953. Le château est d’ailleurs aussi un

refuge pour les militants en fuite ou

pour divers activistes des mouvements

de libération, attestant des liens entre

l’antipsychiatrie et l’extrême gauche

internationale. En 1967, au Congrès

international de dialectique de la libération, on trouve aussi bien des tenants de

l’antipsychiatrie que des figures comme

Herbert Marcuse ou Gregory Bateson*,

connu pour sa théorie du « double

bind » et alors gourou d’une communauté à Santa Cruz en Californie.


Le mouvement antipsychiatrique a

contribué à changer le regard de la société sur les malades.
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Angoisse et anxiété sont souvent tenues pour synonyme. En anglais ou

en allemand, il n’existe qu’un seul mot

équivalent : anxiety (anglais), Angst (allemand).

L’anxiété (ou l’angoisse) se caractérise

par une inquiétude disproportionnée

par rapport à la réalité des menaces.

Elle se manifeste par des troubles psychologiques (peur, insomnie) et physiques (tension, palpitations cardiaques,

boule dans la gorge, pâleur, difficulté

de respiration). Elle est parfois associée

à des troubles dépressifs, phobiques et

obsessionnels.


L’anxiété généralisée peut prendre la

forme d’une crise aiguë : l’attaque panique, ou être plus diffuse.
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Les aphasies sont des troubles du langage

provenant le plus souvent d’une lésion

corticale. On distingue généralement

les aphasies dites de Broca, où le sujet

ne retrouve plus ses mots, s’avère incapable de nommer les objets courants

et met un mot à la place d’un autre,

mais a conscience de son trouble, et les

aphasies dites de Wernicke, où le sujet

émet un flux verbal abondant mais sans

signification.


Deux cas d’aphasie


Le psychologue américain Howard

Gardner rapporte en 1974 ses entretiens avec deux patients, tous

deux victimes de troubles du langage

(M.F. Bear, B.W. Connors, M.A.

Paradiso, Neurosciences. A la découverte

du cerveau, 1997).


Des exemples valant mieux qu’un long

discours, voici les conversations :


« J’ai demandé à M. Ford ce qu’il faisait

avant d’être admis à l’hôpital.


– Je suis un opé… non… heu, bien…,

encore.


Il prononça ces mots doucement, avec

beaucoup d’efforts. Les sons n’étaient

pas bien articulés ; il énonçait chaque syllabe d’une voix dure, forte et

gutturale. Avec de l’entraînement, on

parvient à le comprendre, mais j’ai eu

beaucoup de difficultés au début (…).

– Rentrez-vous à la maison pour le

week-end ?


– Oui, bien sûr. Jeudi, euh… non, vendredi… Bar-ba-ra… femme… et, oh,

voiture… conduire… vous savez… repos… et… télévision.


Pouvez-vous tout comprendre à la télévision ?


– Oh, oui, oui, oui… euh… presque

tout.


Ford eut un petit sourire. »


Avec un autre patient, M. Gorgan, la

conversation est bien différente :


« Qu’est-ce qui vous a amené à l’hôpital ?, demandai-je à cet homme.


– Eh bien, je transpire, je suis terriblement nerveux, vous savez, de temps en

temps, je ne peux plus bouger, alors

que, d’autre part, vous savez ce que je

veux dire, il faut que je m’agite, regarde

tout ce qui se passe, et tout le reste

avec.


J’essayai plusieurs fois de l’interrompre, mais je ne parvins pas à arrêter ce

débit rapide et incessant. Finalement,

en soulevant et en posant ma main sur

l’épaule de Gorgan, je réussis à obtenir

un moment de répit.


– Merci, M. Gorgan, je voudrais vous

poser quelques…


– Oh bien sûr, continuez, sur toutes les

choses du passé. Si je pouvais, je le ferais. Oh, je ne prends pas les mots dans

le bon sens pour dire, tous les barbiers

ici, quand ils vous arrêtent, cela continue indéfiniment, si vous voyez ce que

je veux dire… (ndt : suit un discours

incompréhensible comprenant aussi

des mots inventés). »


M. Ford souffre de ce qu’on appelle une

aphasie de Broca : il comprend bien ce

qu’on lui demande, mais ne peut plus

produire normalement des phrases.

Par contre, M. Gorgan souffre d’une

aphasie de Wernicke, dans laquelle le

langage est volubile et fluide, mais incompréhensible. De plus, il comprend

mal ce qu’on lui demande (il ne réagit

pas si on lui demande de faire semblant

de se laver les dents, ou d’autres gestes).

Comprendre et produire du langage

sont donc deux choses bien différentes.
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Le philosophe allemand, dans L’Éthique de la discussion (1994), soutient

que la science n’est pas une activité

purement rationnelle et individuelle.

Elle suppose une « communauté d’argumentation » et donc une « éthique

de la discussion ». Que se passerait-il

en effet, demande Karl O. Apel, si les

scientifiques mentaient ? Tout dialogue, toute construction d’un savoir rigoureux serait impossible. L’éthique de

la discussion constitue donc un cadre

préalable à tout débat.


La réflexion de K.O. Apel s’inscrit dans

les débats actuels (notamment avec

Jürgen Habermas*) sur la nécessité de

construire un monde commun, une

communauté de référence entre les hommes qui ne s’appuie pas sur une rationalité universelle (position d’Emmanuel

Kant ou de John Rawls*) mais sur des

règles communes de communication.


Principaux ouvrages


L’Éthique à l’âge de la science, 1987

L’Éthique de la discussion, 1994
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L’apprentissage a été au cœur des études en psychologie durant les années

1930-1970, lorsque le béhaviorisme*

régnait en maître. Depuis, les études

le concernant ont décliné, au point de

disparaître des manuels de psychologie.

Le tournant cognitif qui s’est produit

dans cette discipline est caractérisé par

un certain abandon de l’apprentissage

au profit des études sur la mémoire*.


Selon la théorie béhavioriste, l’apprentissage est une modification du comportement consécutive à une forme de

conditionnement (classique ou opérant…). Pour le cognitivisme, il renvoie

à une modification des structures mentales, en lien avec la mémorisation.


Les approches béhavioristes


Le conditionnement classique et le chien

de Pavlov. Le psychologue russe Ivan

Pavlov (1849-1936) a montré, avec sa

célèbre expérience sur un chien affamé,

l’existence d’un mécanisme d’apprentissage spécifique : le conditionnement.

On sait qu’un chien se met à saliver

spontanément à l’approche d’un morceau de viande. En associant la présentation de la viande au son d’une cloche,

on s’aperçoit qu’au bout d’un certain

temps le chien salive seulement au son

de la cloche. Il y a donc une association

qui s’est formée entre « viande » et

« cloche ». Voilà comment s’effectue

le conditionnement. C’est peut-être le

même mécanisme qui nous fait associer – par habitude – l’image du feu à

la sensation de chaleur et nous prévient

ainsi du danger avant de nous être approchés de la flamme.


Les chats de Thorndike et l’apprentissage par essais-erreurs. Le psychologue

américain Edward Lee Thorndike

(1874-1949) a conçu une « boîte-problème » dans laquelle il enfermait un

chat affamé. Le chat peut ouvrir la porte de la boîte en déplaçant un morceau

de bois dans un certain sens.


L’animal cherche par tâtonnement à

sortir, essayant pour cela divers moyens.

Au début, le chat parvient à ouvrir la

porte en actionnant au hasard le morceau de bois. En multipliant les essais,

il apprend à sélectionner la bonne solution. L’animal effectue donc, selon

E.L. Thorndike, un apprentissage par

« essais et erreurs ».


Le pigeon de Skinner : le conditionnement opérant. Après le chien de Pavlov

et le chat de Thorndike, un nouveau

pas dans l’étude de l’apprentissage

fut réalisé par les pigeons de Burrhus

F. Skinner* (1904-1990). Un pigeon

est placé dans une boîte (dite « boîte de

Skinner ») où se trouvent un distributeur de graines et un petit disque. Lorsque le disque s’allume, si l’animal tape

avec son bec, alors quelques graines

tombent dans le distributeur. L’animal

apprend ainsi peu à peu à obtenir de

la nourriture en frappant le disque. Ce

type de conditionnement est dit « opérant » car il repose sur une démarche

active du sujet qui apprend en agissant,

à la différence du chien de Pavlov qui

est conditionné de façon passive.


Les approches cognitives


Le singe de Köhler : l’insight. Le psychologue allemand Wolfgang Köhler

(1887-1967), l’un des pères de la psychologie de la forme*, a montré qu’un

singe placé devant une situation-problème particulière (attraper des bananes hors de portée de la main à l’aide

d’un bâton) trouvait une solution

d’un seul coup, après plusieurs autres

tentatives infructueuses : prendre une

caisse placée dans un coin de la pièce,

la déplacer et monter dessus. Ce phénomène de découverte soudain, on le

nomme l’insight. Face à un problème

analogue, le singe reproduit ensuite

aussitôt la même technique.


Les rats de Tolman : les cartes cognitives.


L’Américain Edward C. Tolman

(1886-1959) a montré que des rats placés dans des labyrinthes possèdent peu à

peu une véritable « carte cognitive » de

leur environnement. Ils apprennent à

évoluer dans un espace donné pas simplement par tâtonnement, mais en se

construisant au fil du temps une image

de leur environnement. Leur apprentissage est donc lié à une représentation.


L’apprentissage social (Albert Bandura*). De nombreuses expériences

portant sur les poissons, les rats, les

singes… et les humains ont montré

que l’on apprend mieux et plus vite en

présence d’un congénère. Les psychologues ont dénommé « apprentissage

social » ce mode d’apprentissage lié à la

présence d’autrui. Il en existe plusieurs

formes : l’apprentissage par imitation,

appelé parfois « apprentissage vicariant » ; la « facilitation sociale » qui désigne l’amélioration de la performance

de l’individu sous l’effet de la présence

d’un ou plusieurs observateurs.


L’apprentissage en pédagogie


La conception psychologique de l’apprentissage est associée à une conception pédagogique, et inversement.

L’idée d’un apprentissage par conditionnement renvoie aux méthodes passives d’acquisition selon le principe : La

répétition est l’art de l’enseignement.

L’apprentissage par essai-erreur renvoie,

sur le plan pratique, à un enseignement

où l’élève doit progresser par tâtonnement expérimental.


L’approche cognitive (qui suppose une

transformation d’un cadre de pensée)

invite à déployer des stratégies de « situations-problèmes ».


L’approche psychosociale favorise l’apprentissage en groupe ou « coactif »,

durant lequel les enfants apprennent en

même temps et s’épaulent mutuellement,

se stimulent et se confrontent.


L’apprentissage organisationnel


Développée par Chris Argyris et Donald

A. Schön (Organizational Learning : A

Theory of Action Perspective, 1978), la

théorie de l’apprentissage organisationnel s’intéresse aux dimensions cognitives des processus d’apprentissage au

sein des organisations.


L’expression « apprentissage organisationnel » désigne notamment les dispositifs assurant le passage des connaissances individuelles aux connaissances

collectives, les expériences de chacun participant à l’élaboration d’une

« connaissance commune » permettant

d’agir de manière coordonnée sans

pour autant avoir codifié précisément

ces connaissances. L’organisation est à

ce titre elle-même « apprenante ». L’apprentissage organisationnel concerne

aussi bien les structures d’évaluation,

d’information et de régulation que les

structures de formation interne.
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Selon Carl G. Jung*, les archétypes

sont des symboles, des thèmes mythiques ou des figures invariantes de l’inconscient collectif : le dragon, le paradis perdu, la lune, le soleil, le père, etc.

Ils se manifestent dans les rêves, les arts

et les croyances religieuses. « Ce que

j’ai appelé “archétype”, ou “images primordiales”, (…) désigne des images ou

des motifs psychologiques définis. (…)

L’archétype réside dans la tendance à

nous représenter de tels motifs, représentation qui peut varier considérablement dans les détails, sans perdre son

schème fondamental » (L’Homme et ses

symboles, 1964).


Autrement dit, C.G. Jung distingue les

schèmes fondamentaux, qui forment le

principe directeur, de l’archétype et ses

formes qui peuvent varier selon les cultures. Par exemple, le thème du dragon est

un archétype universel, mais il peut être

présent sous forme d’un grand serpent

(Amazonie) ou du dragon cracheur de

feu (mythologie chinoise) ou encore du

dangereux tyrannosaure dans la mythologie préhistorique occidentale.
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La jeune étudiante Hannah Arendt,

qui arrive à l’âge de 18 ans à l’université

de Marbourg, n’a pas laissé indifférents

ceux qui l’ont côtoyée. Belle, brillante,

cultivée, elle fascinait son entourage :

« Ce qui frappait le plus chez elle,

c’était la force suggestive qui émanait

de ses yeux », raconte un de ceux qui

l’ont connue à l’époque. « On plongeait littéralement dans son regard avec

la crainte de ne plus refaire surface. »

Les étudiants l’appelaient alors « la verte », couleur d’une robe qu’elle portait

souvent. Il paraît que le silence se faisait

autour d’elle lorsqu’elle prenait la parole au restaurant universitaire.


La liaison amoureuse entre la jeune

étudiante juive et Martin Heidegger*,

le philosophe qui se ralliera un temps

au nazisme, a fait couler beaucoup

d’encre. Son amitié avec son professeur

Karl Jasper est moins célèbre, mais a

laissé une empreinte plus durable sur

sa pensée.


Contrainte de fuir l’Allemagne pour

échapper au nazisme en 1933, elle rejoindra la France, puis les États-Unis,

où elle a effectué toute sa carrière universitaire.

« Les œufs se rebiffent »


Il n’est pas aisé de trouver un fil directeur

d’une pensée qui ne se laisse enfermer dans aucun esprit de système.

H. Arendt, c’est d’abord un penseur

confronté à l’histoire du XXe siècle et

qui tente de comprendre les événements politiques, l’avènement des

régimes totalitaires ou l’existence de

l’homme moderne, avec des concepts

de philosophe.


Le fil conducteur de son œuvre, on le

trouve peut-être dans un texte resté inédit, et retrouvé dans ses tiroirs après sa

mort. Ce texte était titré : « Les œufs se

rebiffent ».


« On ne fait d’omelette sans casser des

œufs », affirme l’adage populaire. Cette

sagesse populaire, nous dit H. Arendt,

condense à sa manière une philosophie

de l’histoire. Une philosophie qui justifie le mal – la prison, les crimes, la terreur – par un principe supérieur, une

vérité qui doit s’imposer à tous : qu’il

s’agisse de la Révolution ou de l’Ordre

nouveau.


« Les œufs se rebiffent » a été rédigé

au moment où H. Arendt achevait la

rédaction de son monumental ouvrage

Les Origines du totalitarisme (1951).

Héritière de la phénoménologie*,

H. Arendt voit le totalitarisme comme

le déploiement d’une pensée, d’une

idéologie totale et englobante qui subjugue et réunifie des masses atomisées.

Elle se penche sur ses origines pour

en révéler son essence. H. Arendt met

l’accent sur l’idéologie totalitaire qui

s’est construite sur un terrain précis :

le nihilisme du début du XXe siècle,

l’antisémitisme et l’individualisme

croissant. Les totalitarismes nazi ou

stalinien se distinguent radicalement

des anciennes formes d’oppression

traditionnelle (despotisme, dictature)

en ce qu’ils reposent sur une idéologie

(la « logique d’une idée » ou « idéocratie ») marquée par la volonté de

domination totale sur la société et

d’expansionnisme. Un autre trait du

totalitarisme est l’invocation de « lois

scientifiques » (la supériorité de la

race, les lois de l’histoire) pour justifier son action.


« Les œufs qui se rebiffent », ce sont

tous ceux qui résistent à l’oppression

et affirment les droits de la vie, de la

création, de la pensée, contre le poids

écrasant d’un système.


La condition de l’homme moderne


Le totalitarisme n’est pas la seule machine à étouffer la vie. Dans ses ouvrages suivants, H. Arendt marque aussi

un certain pessimisme face à la vie

moderne dans son ensemble : la technique, le travail mécanisé et la société de

consommation ne sont-ils pas aussi des

puissances asservissantes ?


Avec La Condition de l’homme moderne (1958), H. Arendt tente de cerner

la condition de l’homme comme être

agissant sur le monde (la « vita activa »). Cette activité humaine prend

trois formes principales :



	
le travail (« labor »), qui est une activité nécessaire à la survie et est soumis

au cycle de la vie, à la routine ;




	
« l’œuvrer », qui est une activité créative, qui s’exprime principalement dans

l’art, l’artisanat, l’écriture ;




	l’action politique, qui met en rapport

les hommes entre eux et crée un « espace public ».






H. Arendt s’interroge alors sur les liens

entre ces trois types d’activité dans le

monde moderne où le travail a pris une

importance essentielle. Elle s’inquiète

du fait que le cycle production-consommation prenne le pas sur « l’œuvre » et l’action politique.


Revenons à notre omelette. Dès 1950,

H. Arendt écrivait : « Des proverbes

tels qu’“on ne fait d’omelette sans casser des œufs” doivent leur attrait au fait

qu’ils expriment, bien que sous une forme vulgaire, une sorte de quintessence

de la pensée occidentale. Leur sagesse,

l’image qu’ils véhiculent trouvent leur

source dans l’expérience de l’homme

occidental en matière de fabrication :

on ne fait de table sans abattre un arbre. » La logique de la production

asservit la nature et les hommes. La

société moderne, celle de la technique,

de la massification, de la marchandise,

menace la création, la pensée, la culture, la vie, thème qui sera repris dans La

Crise de la culture (1954).


On ne peut donc bien comprendre ces

propos d’H. Arendt sans rappeler le climat d’inquiétude de ces penseurs allemands – comme Theodor W. Adorno*

ou Herbert Marcuse – plongés dans

une Amérique qui vient de triompher

du mal par la puissance destructrice de

la bombe atomique, une Amérique qui

s’adonne désormais au charme d’un

nouveau mode de vie : l’American way

of life.


« Les œufs qui se rebiffent », ce sont

ceux qui affirment les droits de la

« vie », contre les logiques dominantes

qui voudraient l’étouffer.


Principaux ouvrages d’H. Arendt


Les Origines du totalitarisme, 1951 (publié en France en trois volumes : Sur

l’antisémitisme, L’Impérialisme et Le Système totalitaire)


La Crise de la culture, 1954


La Condition de l’homme moderne, 1958
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L’homme politique voudrait montrer

la justesse de ses idées, un vendeur au

porte-à-porte souhaiterait conduire le

client à acheter son produit, une adolescente veut convaincre ses parents

de la laisser sortir ce soir, l’avocat de la

défense doit démontrer l’innocence de

son client…


Aristote et la rhétorique


Dès l’Antiquité grecque, les débats démocratiques au sein de la cité avaient

stimulé le déploiement d’un art de la

discussion. Les techniques de l’argumentation s’étaient perfectionnées avec

l’apparition des rhéteurs et sophistes

chargés d’enseigner l’art de convaincre.

Aristote, avec sa Rhétorique, a écrit le

premier traité occidental de l’argumentation. Il y distinguait trois modalités

dans l’art de convaincre : l’éthique, le

pathétique et le logique.



	
L’éthique ou l’argument d’autorité.

Lorsque Aristote parle de « preuve

éthique », le mot « éthique » doit être

entendu ici dans un sens différent de

son sens actuel. Il renvoie ici à « ethos »

(mœurs) et désigne, dans l’esprit

d’Aristote, l’argument d’autorité. Certaines personnes vont user de leur statut

ou de leur charisme personnel pour tenter d’imposer une vérité. Aujourd’hui,

lorsqu’un président américain annonce

sans preuve et sur un ton péremptoire :

« L’Irak possède des armes de destruction massive, nous le savons », il utilise

ce type d’argument d’autorité.




	
Le pathétique. L’argumentation peut

avoir recours au pathos en suscitant

l’émotion et la compassion. En 1954,

l’abbé Pierre lançait sur Radio Luxembourg un appel pour venir en aide aux

sans-abri : « Mes amis, au secours ! Une

femme vient de mourir gelée cette nuit,

à 3 heures du matin, serrant sur elle le

papier par lequel avant-hier on l’avait

expulsée. » Ce cri de ralliement va

provoquer immédiatement une onde

de choc dans toute la France. Dans

les minutes qui suivent, le standard de

Radio Luxembourg est assailli d’appels.

Puis des milliers de personnes convergent vers les points de ralliement pour

apporter leur aide. Le mouvement des

Compagnons d’Emmaüs est né.




	Le logique. Convaincre, c’est d’abord,

pour Aristote, utiliser les instruments de

la raison : la déduction, qui consiste à

partir d’une prémisse solide pour arriver

à des conclusions assurées, et l’induction, qui consiste à partir d’un cas particulier pour généraliser.






Tout au long de l’histoire occidentale,

la rhétorique fut enseignée à l’université

comme un art majeur. Puis, elle a perdu

de son crédit, dévalorisée et considérée

comme une technique de persuasion

artificielle face à la toute-puissance de

la raison, pour disparaître de l’enseignement à la fin du XIXe siècle.


La nouvelle rhétorique


L’étude de l’argumentation a trouvé

un nouveau souffle à partir des années

1960, dans le prolongement du courant

de recherche initié par Chaïm Perelman

(La Nouvelle Rhétorique, 1958) et

Stephen Toulmin (The Uses of Argument, 1958), et par la suite avec les

travaux de Jean-Blaise Grise et Oswald

Ducrot.


C. Perelman en est venu à la conclusion

que la pensée ne peut se fonder sur la

seule logique démonstrative. L’expression d’une thèse (philosophique, politique) passe par l’argumentation plus que

la démonstration et constitue un mode

courant de réflexion. C. Perelman

défend un espace propre pour l’argumentation entre la simple technique

de manipulation de l’auditoire, d’un

côté, et la pure démonstration logique

de l’autre. « L’argumentation étant une

forme de raisonnement sans laquelle la

vie de l’esprit et l’établissement d’une

communauté humaine se révèlent impossibles, il y a lieu, semble-t-il, de réserver, au sein de la logique, une place à

la théorie de l’argumentation. »



L’argumentation dans le langage

ordinaire



Les recherches contemporaines ont

montré que l’argumentation avait un

champ d’application bien plus large

que l’on ne pensait. Elle va bien au-delà

des genres traditionnels de la rhétorique. L’argument est tapi au cœur du

langage ordinaire. Dire « Il est génial »,

à propos d’un peintre, ce n’est pas

simplement affirmer un fait ou une

opinion, c’est chercher à convaincre, imposer un jugement. Dire « Peu

d’automobilistes roulent à 120 km/

heure (moins de 20 %) », plutôt que

« presque 20 % des automobilistes

se permettent de rouler à 120 km/

heure », c’est chercher à minimiser

plutôt qu’à exagérer un même fait.

Derrière l’information se glisse la volonté d’influer sur le jugement.


Si l’on en croit la nouvelle anthropologie des sciences*, l’argumentation

est également présente en science où

les discours d’autorité jouent parfois

autant que la démonstration pour imposer une théorie.


Les théories actuelles considèrent l’argumentation comme une forme incontournable de la pensée. Que ce soit dans

le cadre explicite d’un débat ou celui

d’une réflexion personnelle, l’individu

doit argumenter, c’est-à-dire rassembler des éléments d’information, des

chaînes de raisonnement, mobiliser des

valeurs… pour tenter de convaincre de

la justesse de ses positions. Les contre-arguments, les doutes, les contestations, les critiques sont aussi un moyen

de faire avancer la pensée et pas simplement de forcer le jugement d’autrui. Et

si la discussion est reconnue comme un

élément indispensable à la vie de l’esprit, l’art de l’argumentation retrouve

alors une certaine noblesse.




]>

  


    ARIÈS, PHILIPPE (1914-1984)

    


  

  

    

      

      

        

            ARIÈS, PHILIPPE

          

        


(1914-1984)




Philippe Ariès est un de ceux qui, en

France, ont le plus contribué à promouvoir l’histoire des mentalités*.

Dans son ouvrage L’Enfant et la Vie

familiale sous l’Ancien Régime (1960),

l’historien soutient que l’enfance est

une notion récente en Occident. Avant

les XVIe-XVIIe siècles, les enfants ne sont

pas conçus comme une période de la

vie qui suscite un intérêt particulier. En

témoignent les peintures du Moyen Âge

où l’enfant est peint comme un adulte

en miniature. Durant la petite enfance,

nous explique P. Ariès, on s’attachait assez peu à l’enfant, car la mortalité était

forte. Puis, rapidement, l’enfant des

classes populaires était intégré dans le

monde des adultes.


À partir du XVIe siècle, les choses changent. Une nouvelle conception morale

de l’enfant apparaît alors. Désormais

on voit en lui un être faible et on associe cette faiblesse à son innocence,

vrai reflet de la pureté divine, et qui

place l’éducation au premier plan des

obligations.


Cette évolution des mentalités serait

liée, selon P. Ariès, à la généralisation

de la scolarité (surtout dans les couches

supérieures de la société) et à l’autonomisation de l’institution familiale.

Jusque-là, la famille conjugale était fortement insérée dans des réseaux sociaux

plus vastes (lignage, parentèle, village).

La famille va s’autonomiser en se libérant en partie de cette tutelle. La création d’une sphère privée va conduire à

un recentrage autour du foyer, du couple et de ses enfants.


Sans diminuer les mérites des travaux

très innovants de Philippe Ariès, il faut

noter que la tendance des recherches,

concernant le statut des enfants dans

nos sociétés, est plutôt d’atténuer la

différence que Ph. Ariès établit entre

notre sensibilité et celle de la période

médiévale, comme en témoignent les

travaux de Danièle Alexandre-Bidon

par exemple.


P. Ariès se considérait comme un « historien du dimanche ». C’est au terme

d’une carrière professionnelle dans une

société privée qu’il a intégré l’Ecole des

hautes études en sciences sociales*, en

1979.


Principaux ouvrages de P. Ariès


L’Histoire des populations françaises et

de leurs attitudes devant la vie depuis le

XVIIIe siècle, 1948


L’Enfant et la Vie familiale sous l’Ancien

Régime, 1960


L’Homme devant la mort, 1977
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Normalien (compagnon de Jean-Paul

Sartre à l’École normale supérieure),

Raymond Aron est l’auteur d’une œuvre

abondante et multiforme qui porte sur

la philosophie de l’histoire, l’analyse de

la société industrielle, les relations internationales et l’histoire de la sociologie.

R. Aron fut également un intellectuel

engagé (une droite éclairée), qui a cependant toujours voulu garder une certaine lucidité, refusant de subordonner

sa pensée à l’impératif idéologique.


Les premiers travaux de ce philosophe

de l’histoire sont fortement inspirés

par la philosophie et la sociologie allemandes. Sa conception de l’histoire est

tragique. Les hommes sont pleinement

engagés dans l’histoire, en tant qu’ils

sont des hommes d’action porteurs de

valeurs, d’intérêts, de sens. Mais, sur le

plan de l’action, ils ne maîtrisent jamais

vraiment le cours de leur destinée. Et

sur le plan de la théorie, ils ne pourront jamais vraiment élucider le sens de

cette histoire. Un fait historique peut

être soumis à une pluralité d’interprétations, car chaque acte humain est porteur d’une pluralité de sens : « La réalité

historique, parce qu’elle est humaine,

est équivoque et inépuisable. »


Comme sociologue, il tente de cerner

les grandes évolutions des sociétés industrielles. Son analyse repose sur l’opposition et l’évolution parallèle entre

les deux modèles de sociétés : capitaliste et socialiste. Ce qui le conduit à

s’interroger sur le ressort de la croissance ou les liens entre structures économiques et systèmes politiques. R. Aron

a également contribué à introduire en

France la sociologie allemande (de Max

Weber* notamment), celle d’Alexis de

Tocqueville* ou de Vilfredo Pareto*.


Raymond Aron fut aussi spécialiste des

relations internationales. Il a notamment analysé les relations entre États à

l’ère nucléaire. En 1962, il publie Paix

et guerre entre les Nations, qui propose

une vision générale du phénomène.

L’ouvrage se décompose en quatre parties correspondant à quatre niveaux de

conceptualisation de la guerre : la théorie, qui élabore des modèles valables

pour tout type de guerre, la sociologie

qui s’interroge sur la volonté qu’ont certaines sociétés de faire la guerre, l’histoire qui s’interroge sur la réalité singulière

de chaque guerre, et la praxéologie qui

permet, en tenant compte de tous les

éléments d’appréciation disponibles,

de dégager des préceptes et des conseils

stratégiques.


R. Aron fut également un redoutable polémiste, qui s’est opposé avec

constance contre le communisme et

ses illusions, à une époque où nombre d’intellectuels engagés (comme

Jean-Paul Sartre) s’étaient rangés dans

le camp des compagnons de route du

communisme.


R. Aron appartient à une génération

intellectuelle marquée par deux guerres

mondiales, l’opposition entre capitalisme et socialisme ; une génération qui

s’est enflammée pour les idéologies. On

fut tour à tour socialiste, pacifiste, surréaliste, existentialiste, marxiste, structuraliste, etc. R. Aron lui est toujours

resté un septique. Il était certes libéral,

mais ne fut jamais un doctrinaire, prophète d’un « libéralisme » idéologique.

L’esprit de système lui est étranger et

c’est là une ligne directrice de sa pensée.

Sa philosophie de l’histoire repose sur

un double refus : celui d’un historicisme qui enferme l’histoire et la société

dans des lois implacables, et refus symétrique d’une vision désincarné de l’être

humain, qui serait libre par essence.

Sur le plan sociologique, il est le tenant

du pluralisme causal (la réalité ne se

laisse jamais enfermé dans une logique

unique), ce qui le conduit à adopter le

pluralisme interprétatif sur le plan de la

méthode (chaque théorie est un point

de vue qui révèle une partie du réel).


De là, découle une démarche intellectuelle qui consistera toujours à confronter les idées, les modèles – particulièrement celles des grands auteurs (Marx,

Tocqueville, Weber, etc.) aux grandes

évolutions du monde contemporain.


Principaux ouvrages de R. Aron



Introduction à la philosophie de l’histoire,

1938


L’Opium des intellectuels, 1955


18 Leçons sur la société industrielle,

1962


Paix et guerre entre les nations, 1962


La Lutte des classes, 1964


Démocratie et Totalitarisme, 1965


Les Étapes de la pensée sociologique,

1967


Mémoires : 50 ans de réflexion politique,

1983
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Économiste américain, Kenneth J. Arrow

a obtenu le prix Nobel d’économie en

1972.


La publication de K.J. Arrow, Social

Choice and Individual Values (1951),

est un des points de départ de la théorie

du rational choice* (économie du choix

social), qui aura de nombreux prolongements en économie et en sciences

politiques.


K.J. Arrow a utilisé le paradoxe formulé par Condorcet (1743-1794) à

propos des élections démocratiques

(voir « Rational Choice ») pour démontrer que l’élection n’est pas forcément la meilleure procédure des choix

collectifs. K.J. Arrow montre qu’il

n’existe pas de solutions vraiment démocratiques qui permettent d’aboutir

au choix optimum pour tous (c’est-à-dire qui tient au mieux compte des préférences individuelles). La meilleure solution ne peut être obtenue par la somme

des choix individuels (on appelle cela le

« théorème d’impossibilité »). Seule une

solution imposée prise par un dictateur

bienveillant peut aboutir à la solution

optimale.


K.J. Arrow est aussi l’un des créateurs

du « modèle standard » (dit « modèle

Arrow-Debreu ») qui sert de référence

en microéconomie.


Ce théoricien de la microéconomie

pourrait être pris pour un pur penseur

libéral. En fait, c’est aussi un économiste

engagé – parfois iconoclaste – et tenant

d’un interventionnisme de type keynésien.

Principal ouvrage de K.J. Arrow


Social Choice and Individual Values, 1951
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Solomon E. Asch est un psychosociologue américain. En 1952, il a réalisé

une expérience très célèbre sur l’effet

de conformisme imposé par le groupe.

L’expérience se présente comme suit.

On présente à un sujet deux cartes.

Sur la première est tracée une ligne

verticale, sur l’autre carte sont tracées

trois lignes de longueur différente. On

demande alors de retrouver laquelle de

ces trois lignes est de même longueur

que celle de la première carte. L’exercice est très facile car les différences de

longueur entre les lignes sont suffisamment nettes pour que le sujet ne puisse

pas se tromper.


Mais dans un deuxième temps, on

réalise l’expérience dans un groupe de

huit personnes. Or les personnes du

groupe sont des complices de l’expérimentateur. Ces compères ont comme

consigne de donner une même réponse, fausse. Troublé par les réponses

(fausses) des autres membres du

groupe, le sujet isolé a alors tendance

à changer son choix initial (pourtant

juste), se conformant ainsi à l’opinion

du groupe. Plusieurs expériences reproduites ont montré que 37 % des sujets

ainsi testés se rallient plusieurs fois à

l’opinion majoritaire ; près de 75 % se

trompent au moins une fois au cours

d’une série de questions… ; une minorité seulement maintient ses positions

contre l’avis général du groupe.
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Liens affectifs qui s’expriment par un

besoin de contact physique et de proximité entre le nourrisson et sa mère.


Dès les années 1930, les travaux de

l’éthologue Karl Lorenz montrent l’existence d’un mécanisme d’« empreinte »

chez l’animal. L’empreinte s’effectue

dans une période sensible et précoce du

développement, durant laquelle le nouveau-né fixe ses préférences à l’égard de

sa mère ou de ses congénères.


Durant la guerre, le psychanalyste René

Spitz montre que l’absence prolongée

de contact entre une mère et son enfant,

plus l’isolement de ce dernier entraîne

des troubles graves du développement

affectif de l’enfant.


Fort de ces travaux et en s’appuyant

sur ses propres observations, l’Anglais John Bowlby présente en 1958

sa théorie de l’attachement. Il affirme

que l’attachement est un « besoin primaire » du nourrisson et non un besoin

« secondaire » consécutif aux soins et à

la nourriture apportés par la mère. En

d’autres termes, l’enfant a un besoin

spécifique de contact, de relation et de

chaleur affective, et cet attachement à

une personne est nécessaire à son équilibre affectif. Selon J. Bowlby, le bébé

est pourvu d’un répertoire de comportements innés qui lui permet d’établir

et de maintenir le contact avec ses proches, et en particulier sa mère (réflexes

de succion et d’agrippement, pleurs et

cris, sourires…). Ces comportements

d’attachement ont une fonction de demande de protection et de socialisation :

en apprenant à communiquer avec sa

mère, le bébé développe ses capacités

d’interagir ultérieurement avec d’autres

personnes.


Le besoin de contact est vital


Dans les années 1960, Harry Harlow

réalise des expériences célèbres (et

cruelles) qui formeront l’un des piliers

de la théorie de l’attachement. Constatant que le jeune singe reste longtemps

accroché à sa mère, il veut explorer le

lien exact de cette relation. S’agit-il

simplement d’un lien utilitaire (recherche de nourriture, de protection) ou

d’un besoin plus fondamental ? Pour

étudier cela, il place dans la cage d’un

jeune singe deux mannequins destinés

à jouer les mères de substitution. L’un

des mannequins est en fil de fer et tient

le biberon, l’autre mannequin est revêtu

de chiffons et d’un masque ressemblant

à un visage de singe. Le jeune singe va

rester attaché à sa « mère » en chiffons,

qui semble lui apporter un « réconfort

de contact », plutôt qu’à celle en métal

sur laquelle est fixé le biberon.


Dans les années 1970, la psychologue

Mary Ainsworth poursuit les recherches sur l’attachement. Ses travaux

aboutissent à une typologie de trois

attachements à la mère :



	
le type A : les enfants semblent indifférents à leur mère et recherchent peu

le contact ;




	
le type B : les enfants développent de

riches interactions avec la mère mais

aussi avec des étrangers ;




	le type C : l’enfant se confine dans une

relation exclusive, angoissée à la mère.
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L’élève est en train de rêver en regardant

par la fenêtre. La maîtresse continue

d’une voix monocorde son cours de

géographie. Elle parlait un peu avant de

la Sibérie, de la « toundra » et l’esprit de

l’enfant s’est mis à vagabonder. Il a vu

la neige, les sapins, des loups. Il se voit

déjà sur un traîneau tiré par des chiens

et filant à travers le vent glacial.


Tout à coup, la maîtresse demande :

« Nicolas, qu’est-ce que je viens de

dire ? » Le jeune garçon est brusquement tiré de sa rêverie. Il parvient

pourtant à se souvenir des derniers

mots prononcés par la maîtresse, qui

résonnent encore dans ses oreilles. Il répète machinalement la fin de la phrase :

« La taïga est une forêt de conifères.


– Oui, mais qu’est-ce que la taïga ? »


Voir n’est pas regarder, écouter n’est pas

entendre


L’élève était plongé dans le monde de

ses rêves, il n’écoutait plus la maîtresse,

pourtant son cerveau continuait à capter les mots prononcés. De sorte, qu’il a

pu répéter la dernière phrase entendue,

bien qu’il ne fît pas alors attention à ce

qui était dit. Le garçon entendait, mais

n’écoutait pas. L’attention, c’est justement l’acte mental qui distingue le fait

d’« entendre » de celui d’« écouter ».

« Chacun sait ce qu’est l’attention. (…)

La focalisation, la concentration de la

conscience lui sont essentielles. Elle

suppose que l’on s’écarte de certaines

choses pour s’occuper plus efficacement

de certaines autres. C’est une condition

qui a pour opposé précis l’état de confusion, d’étourderie et de vagabondage de

l’esprit. » (William James, 1890).


L’attention est donc une étape particulière de la perception. On peut percevoir (voir, entendre, ressentir…) sans

que l’attention intervienne (comme

dans le cas de l’élève dans son cours de

géographie).


Inversement, lorsque notre attention

est captée sur un sujet précis, les informations environnantes entrent alors

en sommeil. Ce qui ne veut pas dire

qu’elles ont disparu Il suffit qu’un bruit

ou un mot surviennent (par exemple

un nom connu prononcé) pour capter

tout à coup notre attention. L’attention

est un phénomène de perception sélective.

Le phénomène de l’attention nous

montre que la perception de notre

environnement est toujours limitée et

ciblée, comme les projecteurs qui se déplacent sur une scène en passant d’un

sujet à l’autre.


Afin d’élucider les mécanismes et les

fonctions de l’attention, les neuropsychologues se consacrent à l’étude

de ses dysfonctionnements. Parmi les

« troubles de l’attention », on trouve

le syndrome d’« héminégligence » et le

syndrome de Balint.


Le patient qui souffre d’un syndrome

d’héminégligence (suite à une lésion

cérébrale) gomme les informations qui

proviennent de l’un de ses hémisphères

cérébraux. Il ne s’intéresse donc qu’aux

objets situés dans une partie (gauche

ou droite) de son champ visuel, néglige

cette même partie de son corps. À la

différence d’un hémiplégique, dont

une partie du corps est paralysée, le patient qui souffre d’héminégligence ressent bien la partie de son corps, mais ne

s’y intéresse pas. Il est donc capable de

se raser, se laver, se peigner à moitié en

laissant l’autre partie (droite ou gauche)

de son corps sans entretien.


Le syndrome de Balint est également

un trouble de l’attention, rare et

étrange. Plaçons un patient atteint de

cette maladie devant une table où est

posé un objet : un couteau par exemple. Il va percevoir et identifier parfaitement l’objet en question. Plaçons

maintenant devant lui deux objets : un

couteau et un crayon, situés pourtant

à proximité l’un de l’autre. Le patient

ne va alors s’intéresser qu’à un seul des

objets, et lorsqu’on lui demandera ce

qu’il y a devant lui, il va répondre « un

couteau » (ou « un crayon ») et ignorer

totalement l’autre objet, comme s’il ne

le voyait pas. Son attention est entièrement focalisée sur l’un des objets au

point de ne pas voir le ou les autres. Le

syndrome de Balint est lié aussi à une

lésion cérébrale très spécifique : lésion

bilatérale au niveau du pariétal postérieur et occipital latéral.
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En psychologie sociale, on appelle « attribution » le mécanisme de pensée

courant qui consiste à rendre compte

des événements ou des phénomènes

par une cause particulière. Ainsi, selon

les milieux ou les personnes, il est courant d’expliquer le chômage par la responsabilité du gouvernement, par les

immigrés, par la technique, par la crise

du capitalisme, la mondialisation, etc.


À qui la faute ?


La théorie de l’attribution participe des

théories sur la représentation sociale et

les mécanismes de la psychologie ordinaire.

Le psychologue Fritz Heider (1958)

a réalisé des expériences sur les mécanismes d’attribution. Supposons qu’on

vous vole de l’argent. Vous allez sans

doute vouloir que l’agresseur soit arrêté

et puni en tant que responsable du vol.

Mais vous apprenez par la suite que le

vol a été commis par un adolescent sous

la menace de racketteurs. Du coup,

le mécanisme d’attribution causal va

changer : ce n’est plus le voleur mais

les racketteurs qui apparaissent comme

les vrais responsables. La responsabilité

du délit est ainsi attribuée à une cause

externe à l’agresseur.


Pour Harold Kelley, les critères adoptés

par l’homme ordinaire pour juger de la

causalité sont les mêmes que le scientifique qui recherche des relations entre

phénomènes (« Attribution Theory in

Social Psychology », dans D. Levine,

Nebraska Symposium on Motivation,

1967 ; « The Process of Causal Attribution », American Psychologist, 1973). Le

principe de causalité (ou attribution)

découle de la « covariance » de deux

phénomènes. Si un phénomène A (présence d’un chat) est toujours présent

quand survient un phénomène B (une

crise d’asthme), et que B ne se produit

jamais quand A est absent, alors, j’ai

tendance à penser que A (les chats) est

la cause de B (crise d’asthme). Selon

H. Kelley, il existe trois critères qui permettent de juger de la covariance entre

deux phénomènes.



	
Le critère du caractère distinctif. Si

mon conjoint me félicite de la qualité

d’un de mes articles que je lui présente,

je peux interpréter cela comme un compliment sincère ou comme une formule

de complaisance destinée à ne pas me

vexer. Je vais donc chercher à contrôler

la valeur du compliment auprès d’une

autre personne, plus neutre à mon

égard, pour contrôler la validité du

compliment.




	
Le critère de consensus. En soumettant

mon article au jugement de plusieurs

personnes plus ou moins proches de

moi, je pourrai attribuer des critiques

aux défauts intrinsèques du texte et

non aux intentions malveillantes d’une

personne.




	Le critère de constance. Si, au cours du

temps, et par-delà la variété des sujets

traités, nombre de mes articles sont

jugés satisfaisants par des critiques, je

pourrai attribuer ce succès à mes qualités rédactionnelles et non seulement à

l’intérêt du sujet traité.






Selon Ernest E. Jones, il existe deux

façons d’attribuer la causalité d’une

action : soit à l’intention d’une personne, soit à des causes extérieures qui

la surdéterminent. Par exemple, on

expliquera l’échec scolaire d’un élève

par sa propre responsabilité (il n’a pas

voulu travailler) ou par des causes indépendantes de sa volonté (il est issu

d’un milieu défavorisé, les exigences

scolaires sont trop élevées, etc.). De

nombreuses expériences en psychologie

sociale montrent que l’attribution causale d’une action varie selon que l’on est

impliqué ou non dans la situation, selon

le milieu d’appartenance des personnes

considérées, selon que l’on est informé

ou non sur le contexte de l’action.
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Lucy, la plus célèbre des australopithèques, a été découverte en 1974 dans la

vallée de l’Omo en Afrique de l’Est. Les

australopithèques sont une ancienne

forme d’hominidés ayant vécu en Afrique entre -5 et -1 millions d’années.

Leur capacité crânienne est d’environ

500 cm3 (le tiers de la nôtre) et leur

taille ne dépasse pas 1 m 40.


Localisés uniquement en Afrique, ils

sont bipèdes et en partie arboricoles.

Ils pratiquaient un régime omnivore et

chassaient occasionnellement (comme

les chimpanzés actuels).


Les indices de l’usage d’outils sont rares

et discutables. Leurs capacités cognitives ne sont guère différentes de celles

des grands singes actuels.


On distingue désormais au moins huit

types d’australopithèques. Les plus tardifs sont : Ardipithecus ramidus, Australopithecus anamensis, A. afarensis,

A. africanus, A. bahrelghazal. Les plus

récents ont vécu entre -2 et -1 million

d’années, à la même époque que les

Homo*, et sont appelés paranthropes

(P. Bosei, P. aethiopicus, P. robustus).
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Trouble mental qui apparaît dès la jeunesse et dont les signes caractéristiques

sont l’indifférence affective, l’isolement, l’absence de contact avec autrui,

le retard mental, des brusques accès de

colères violentes. C’est une maladie

rare, survenant chez 4 ou 5 enfants sur

10 000. Parmi eux, 10 % révèlent des

capacités mentales extraordinaires dans

un domaine mental spécialisé comme

la mémoire ou le calcul mental.


Les premières descriptions systématiques de l’autisme ont été publiées au

début des années 1940 par les psychiatres Hans Asperger et Léo Kanner, qui

travaillaient tout à fait indépendamment l’un de l’autre (H. Asperger était

à Vienne et L. Kanner à Baltimore).


De nombreux auteurs préfèrent employer le terme au pluriel (« les autismes ») pour insister sur la variabilité des

troubles et leur degré de gravité, même

s’il existe un noyau dur commun. Ainsi,

on pourra suspecter des troubles autistiques dans les deux cas suivants.



	
Un enfant de trois ans, dont les parents s’inquiètent de l’absence totale

de langage, a peu d’interactions avec

ses parents (déjà au biberon, il ne fixait

pas sa mère), ne joue pas avec les autres

enfants, préférant rester seul assis dans

l’herbe en se balançant d’avant en arrière, et passe des heures à faire tourner

les roues de sa petite voiture.




	Un enfant de 10 ans normalement

scolarisé, mais totalement introverti.

D’intelligence normale, il parle d’un

ton monocorde et ne sait pas verbaliser

ses émotions ; dans certains domaines

(géométrie, mathématique, mémoire),

il a des performances très supérieures à

la normale. Il connaît par cœur le plan

du métro, le nom de toutes les stations,

les trajets de chaque ligne ; par contre,

il ne supporte pas que l’on change un

trajet habituel pour aller à un endroit

donné.






Le premier cas relève d’un cas typique

d’autisme précoce et très marqué (on

parle parfois d’autisme infantile) ; le second concerne une forme particulière

que l’on nomme « syndrome d’Asperger », où l’on retrouve les traits caractéristiques de l’autisme (isolement, absence de lien social, conduites stéréotypées), mais où le sujet ne présente pas de

déficit cognitif, a des difficultés à comprendre les émotions d’autrui et possède des talents cognitifs extraordinaires

(« îlots d’aptitude »).


La recherche des causes


Le temps n’est plus où l’on attribuait

l’autisme à des difficultés de relation

de l’enfant avec sa mère : thèse popularisée par le psychanalyste Bruno

Bettelheim dans La Forteresse vide

(1967). Aujourd’hui, cette thèse est

abandonnée par la grande majorité des

psychiatres. On considère de plus en

plus l’autisme comme un trouble du

développement du système nerveux

central. Ce trouble a une composante

génétique indéniable. Chez les « vrais »

jumeaux monozygotes, lorsqu’un jumeau est atteint d’autisme, l’autre a

70 % de risques de l’être également.

En revanche, dans le cas de jumeaux

dizygotes (les faux jumeaux), le risque

pour le second jumeau tombe à 4 %.

Des causes environnementales survenant avant la naissance semblent être

des facteurs de risque : « hypothyroïdisme » des parents, virus de la rubéole,

hémorragie utérine…


Il existe aussi des facteurs de risque postnatals : infections néonatales (comme

le virus de l’herpès ou la rougeole). De

même, des carences sur le plan affectif pourraient être impliquées. Les cas

d’enfants élevés en pouponnière en

Roumanie et laissés dans un état de

grande privation affective et éducative

ont été décrits comme des cas proches

de l’autisme (« autistic-like »).
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Le terme « autobiographie » est apparu

en France vers 1850 et s’est substitué au

mot « Mémoires ». Philippe Lejeune en

a proposé une définition, désormais canonique : « Récit rétrospectif en prose

qu’une personne réelle fait de sa propre

existence, lorsqu’elle met l’accent sur

sa vie individuelle, en particulier sur

l’histoire de sa personnalité. » (Le Pacte

autobiographique, 1975).


La méthode de l’autobiographie raisonnée a été inventée par Henri Desroche.

Elle est utilisée dans le cadre de l’autoformation et la redéfinition d’un projet

professionnel. En réfléchissant sur sa

trajectoire de vie passée, ses domaines

de compétence et ses centres d’attraction (loisirs, types d’emplois, formations personnelles), le sujet est invité

à construire une trajectoire future qui

s’inscrive dans le prolongement des tendances antérieures et des compétences

acquises. Ce que résumait à sa manière

André Gide lorsqu’il disait : « Il faut

suivre sa pente, mais en montant. »


Si l’autobiographie sert directement les

sciences humaines, elle joue également

un rôle dans l’élaboration des identités

collectives régionales. Chaque librairie,

dans les grandes régions comme dans

les plus petits terroirs, présente un

choix étendu d’autobiographies récentes ou anciennes, qui atteignent parfois

à la notoriété nationale en contribuant,

comme les œuvres de Pierre-Jakez

Hélias ou d’Henri Vincenot, à forger

une identité locale intelligible à l’extérieur comme à l’intérieur de son aire

d’origine.
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Les recherches autour de l’auto-organisation visent à essayer de comprendre

comment peuvent se produire et se

reproduire des structures complexes

(molécules, cellules, galaxies, sociétés…) par interaction entre les éléments constitutifs. De tels processus

d’auto-organisation semblent présents

à plusieurs niveaux dans la nature et les

sociétés :



	
des phénomènes physiques et chimiques : formation de molécules, cristaux,

flocons de neige, système planétaire ou

galaxies ;




	
des phénomènes biologiques :

cellules, organismes vivants complexes ;




	
des phénomènes sociaux : sociétés

animales ou humaines ;




	des phénomènes d’intelligence collective : fourmilières, réseaux de neurones.





La notion d’auto-organisation a été

développée à la fin des années 50 par

les chercheurs du Biological Computer

Laboratory de l’université d’Illinois,

fondé par Heinz Von Foerster. Ce dernier est d’ailleurs à l’origine de ce que

l’on a nommé la « seconde cybernétique ». Il formule en 1960 le principe

de « l’ordre par le bruit » (« order from

noise »), selon lequel il ne peut y avoir

d’organisation qu’à la charnière entre

l’ordre parfait et le désordre.


À partir de là se sont développées plusieurs voies de recherches sur l’auto-organisation : théorie des systèmes,

théorie du chaos, mathématiques de

la morphogenèse, étude de la vie artificielle, théorie de la complexité.



	
Ilya Prigogine, prix Nobel de chimie,




	
étudié la formation des « structures

dissipatives » en chimie : des fluctuations d’un liquide en ébullition peuvent générer spontanément des structures régulières et stables ;




	
le mathématicien René Thom a

conçu une théorie mathématique – la

« théorie des catastrophes » – qui décrit

la genèse des formes structurées à partir

de phénomènes désordonnés ;




	
les biologistes chiliens Francisco

Varela et Humberto Maturana ont

établi une théorie des « machines

auto-poiétiques » (= « productrices de

soi ») ;




	
Edgar Morin* a fait de l’auto-organisation une des pièces maîtresses de sa

théorie de la complexité ;




	enfin, dans les années 1990, les théories de l’auto-organisation se déploient

dans le cadre de l’intelligence artificielle* (IA) et de la modélisation informatique de la vie artificielle.






Il existe actuellement un débat au sein

des spécialistes du développement biologique pour savoir si l’organisme vivant

se développe, du stade embryonnaire

au stade adulte, selon un programme

entièrement dicté par les gènes ou si

interviennent dans ce processus des logiques d’auto-organisation.
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Le pouvoir fait peur, l’autorité s’impose

par le respect. Dans le sens courant, le

mot « autorité » désigne un certain type

de pouvoir qui est reconnu comme

légitime. Lorsque l’on dit d’un enseignant qu’il « a de l’autorité », c’est qu’il

sait se faire respecter. Lorsqu’une personne « fait autorité » dans son domaine – scientifique ou professionnel –,

on suppose que ses compétences sont

reconnues de tous.


Dans Économie et Société (1922), le sociologue allemand Max Weber* analyse

les types d’autorité qui sont pour lui des

formes de légitimation du pouvoir :



	
la forme traditionnelle repose sur le

respect sacré des coutumes et de ceux

qui détiennent du pouvoir en vertu de

la tradition ;




	
la forme légale se fonde sur la validité

de la loi, établie rationnellement par

voie législative ou bureaucratique ;




	la forme charismatique repose sur le

dévouement des partisans pour un chef

en raison de ses talents exceptionnels.






Études sur le pouvoir autoritaire


L’adjectif « autoritaire » comporte une

signification différente. Un style de

pouvoir est dit autoritaire lorsqu’il ne

laisse aucune place à la négociation.


Le psychosociologue Kurt Lewin*

(1890-1947) a distingué trois types de

leadership, dans la gestion de groupes

d’enfants : autoritaire, démocratique

et laisser-faire. Avec ses collaborateurs

Ronald Lippitt et Ralph K. White,

K. Lewin a tenté de mesurer l’impact

des styles de leadership sur le comportement des enfants, leur productivité

et l’atmosphère du groupe. Ces expérimentations montrent la supériorité du

style démocratique sur le laisser-faire

total ou sur le style autoritaire en ce qui

concerne l’efficacité des groupes. Les

travaux de K. Lewin sur l’autorité et le

leadership ont particulièrement inspiré

les théoriciens des organisations.


En 1950, le philosophe Theodor

W. Adorno* a dirigé une enquête aux

États-Unis sur « la personnalité autoritaire ». Juif allemand, réfugié aux États-Unis après l’arrivée au pouvoir des

nazis, le chercheur avait pour but d’essayer de comprendre les motifs psychologiques qui avaient poussé une partie

de la population à adhérer en masse à

des thèses antisémites et fascistes.


T.W. Adorno supposait qu’à la source

des préjugés racistes et des attitudes

fascistes, il y avait une composante

psychologique liée à un profil de personnalité particulier : la personnalité

autoritaire. Pour tester cette hypothèse,

T.W. Adorno et son équipe menèrent

une enquête approfondie auprès d’habitants de Californie. Divers outils de

mesure furent employés : échelle d’attitudes, enquêtes d’opinion, tests projectifs, entretiens cliniques. Les résultats furent traités sous forme d’échelles

d’évaluations destinées à mesurer le degré d’antisémitisme, d’ethnocentrisme,

de conservatisme politico-économique

et de tendance « pré-fasciste ».


Selon Nevitt Sanford, collaborateur de

T.W. Adorno, les attitudes racistes et

« préfascistes » pouvaient s’expliquer

notamment par la formation d’une personnalité particulière. Les « personnalités autoritaires » ont tendance à penser

avec des préjugés et des stéréotypes les

autres groupes ethniques (les Juifs ou les

Noirs) ; ces personnes ont des opinions

fermes et une pensée rigide ; elles ont

souvent été élevées selon un mode

d’éducation autoritaire.


L’enquête de T.W. Adorno et de ses

collaborateurs aura un très grand retentissement en psychologie sociale, même

si elle fit, par la suite, l’objet de réévaluations et de critiques (M. Christie,

M. Jahoda, Studies in the Scope and

Method of « the Authoritarian Personality », 1954).


L’expérience de Stanley Milgram


Dans les années 70, une autre expérience très célèbre portera sur la soumission

à l’autorité.


Stanley Milgram, un chercheur juif

américain, était, comme T.W. Adorno,

hanté par le problème du fascisme

et voulait comprendre comment on

pouvait se soumettre volontairement

à l’autorité d’un chef. Il s’interrogeait

en particulier sur les déclarations des

anciens tortionnaires et bourreaux, qui

disaient avoir réalisé leur sale besogne

sur ordre. Pour mesurer le degré de

soumission des individus, il imagina

une expérience qui est restée l’une des

plus célèbres des sciences humaines.


S. Milgram a recruté des collaborateurs

qui pensent participer à une expérience

scientifique. Il leur est demandé d’envoyer des chocs électriques à des sujets

attachés sur une chaise s’il ne répondent pas correctement à des questions.

D’abord étonnés, les bénévoles s’exécutent de leur tâches en n’hésitant pas

à envoyer des décharges électriques de

plus en plus puissantes.


(La Soumission à l’autorité, 1974).


Le déclin de l’autorité


À partir des années 1960, le climat

change dans les sociétés occidentales.

Le vent de la contestation souffle, les

contre-cultures s’affirment, la jeunesse

se révolte, les femmes s’émancipent, les

autorités traditionnelles (Etat, armée,

police, Eglise, école…) perdent de leur

prestige et sont désacralisées.


Les sociologues sont unanimes à diagnostiquer un déclin de l’autorité dans

la société en général. C’est la fin du patriarcat dans les foyers, la perte d’autorité

des enseignants. Dans la famille, l’école, l’entreprise, les structures pyramidales et la hiérarchie s’estompent. Dans

les relations de travail ou les relations

personnelles, la négociation et la communication priment sur les injonctions

autoritaires, de moins en moins bien

acceptées.


Ce mouvement semble aujourd’hui si

profond que, depuis les années 1990,

de nombreux observateurs s’inquiétent

d’un tel déclin de l’autorité – des parents sur leurs enfants, des enseignants

sur les élèves – qui laisserait des enfants

sans repères ni limites.
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            AVANTAGES COMPARATIFS

          

        


      


Selon la théorie libre-échangiste de

l’économiste David Ricardo (1772-1823), chaque pays a intérêt à se

spécialiser dans la production d’un bien

pour lequel il dispose d’un avantage. Il

en résulterait une croissance globale de

la production mondiale et une richesse

accrue pour chacun des pays qui pratiquent la division internationale du

travail.


Cette théorie constitue le fondement

des doctrines libérales en faveur du libre-échange. Elle a connu de nombreux

développements théoriques et critiques.
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    AVUNCULAIRE (RELATION)

    


  

  

    

      

      

        

            AVUNCULAIRE (RELATION)

          

        


      


C’est la relation privilégiée établie entre

un oncle et son neveu, fils de sa sœur.

Dans beaucoup de sociétés « traditionnelles », l’oncle doit protection et assistance particulières au fils de sa sœur.

Souvent, l’oncle exerce l’autorité sur

son neveu alors que le père n’a avec son

fils que des relations affectives et amicales. Cette relation a été étudiée par

Alfred R. Radcliffe-Brown* ou encore

Claude Lévi-Strauss*.
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            AXIOLOGIE

          

        


      


Le philosophe allemand néokantien

Wilhelm Windelband (1848-1915)

avait introduit une distinction entre jugement de fait et de valeur. Alors que la

science peut dire ce qui est (« A est la

cause de B, A mesure 10 mm, etc. »), elle

ne peut émettre des jugements de valeur

(« A est bien, A est juste »). Cette distinction avait pour but de rétablir une

fonction de la philosophie par rapport à

la science. La détermination des finalités

(que faut-il faire de sa vie ?) et des actions

morales (qu’est-ce qui est juste ?) nécessite une réflexion propre, qui fait l’objet

de l’axiologie. L’axiologie concerne donc

la détermination des valeurs.
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            BABY-BOOM

          

        


      


À partir de 1943, avant même la fin de

la Seconde Guerre mondiale, s’amorce

en Europe et en Amérique du Nord

une forte augmentation des naissances.

C’est le début du « baby-boom ». La

natalité connaît un dynamisme sans

pareil. Les bébés pullulent. Mais cette

expression imagée n’est utilisée que

pour caractériser la reprise de la natalité

dans les pays où elle était faible dans les

années 1930, c’est-à-dire dans la plupart des pays développés de l’Europe

du nord-ouest à l’exception de l’Irlande : France, Belgique, Luxembourg,

Grande-Bretagne, Allemagne et Suisse

en particulier. Les pays de l’Europe

méridionale et l’Irlande, n’ayant pas

connu de fléchissement de la natalité

avant la guerre, n’ont pas été atteints au

sens strict par le baby-boom.


Désir de reconstruire un monde nouveau, de sortir des années noires, ou

simple accident de l’histoire ? Les démographes avouent ne pas savoir expliquer de tels phénomènes. Une fois

passé le « rattrapage » des naissances à

la fin de la guerre, il ne fait pas de doute

que le plein-emploi et le dynamisme

économique des trente glorieuses vont

favoriser l’expansion démographique.

Mais il reste certainement d’autres raisons culturelles qu’il reste à élucider.

Toujours est-il que le baby-boom des

années 1950 s’est produit de manière

synchronisée dans tous les pays industrialisés. Durant vingt ans, le dynamisme des naissances ne va pas faiblir.

Il faut attendre les années 1970 pour

constater une chute considérable de la

natalité : après le baby-boom, voilà le

« baby-badaboum ».


En France, le baby-boom aura de nombreuses conséquences, notamment la

construction de logements et d’écoles

pour accueillir tout ce petit monde.


Puis l’enfant né en 1948 aura 20 ans

en mai 1968. Les « baby-boomers »

seront les fers de lance des événements

de l’année 1968. C’est la même génération des baby-boomers qui connaîtra la

contraception et la révolution sexuelle

dans les années 1960-1970.


Puis le temps a passé. En 2005, le bébé

de 1945 a 60 ans. Le baby-boom est

devenu un « papy-boom ». Les ex-baby-boomers ne sont plus les retraités

d’autrefois (avec canne, pipe pour papy,

chignon et aiguilles à tricoter pour

mamy). Les « seniors » sont plus en forme et plus actifs, leur niveau de vie est

comparativement assez élevé. Et leur

nombre important pose la question du

financement de leurs retraites.
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            BACHELARD, GASTON

          

        


(1884-1962)




Son parcours est exceptionnel. Ce

Champenois (né à Bar-sur-Aube),

petit-fils de cordonnier et fils d’un

buraliste, avait dû abandonner ses

études après le baccalauréat, faute de

ressources financières. Devenu commis

des postes, il suit des cours du soir en

philosophie et physique, puis après la

guerre de 14-18, qu’il passe au front,

il soutient une agrégation de philosophie et sa thèse d’État. Ce n’est qu’en

1930, à l’âge de 46 ans, qu’il obtient un

poste à la faculté des lettres de Dijon.

Son œuvre abondante scrute à la fois

la pensée scientifique (la formation de

l’esprit scientifique, le rationalisme en

physique…) et la pensée poétique (le

rêve et les songes, la psychanalyse du

feu…).


Pour Bachelard, la pensée humaine est

hantée par deux tendances contradictoires : l’animus et l’anima, c’est-à-dire

la raison et l’imagination. D’un côté

la pensée se complaît dans la rêverie,

qui repose sur la puissance évocatrice

des images, le jeu des métaphores et

des analogies : elles sont sources d’une

vision poétique de la vie. L’autre pôle

de la pensée est celui de la raison, du

concept, de l’abstraction. Il conduit à

la connaissance scientifique. La science

doit se défaire de la puissance évocatrice de l’imagination pour atteindre

une rationalité abstraite. G. Bachelard

est tout à la fois un amoureux de la poésie, du rêve et de l’imagination, mais il

est également homme de science. Et la

physique prend à son époque la forme

d’une théorie abstraite, entièrement

mathématisée, où le monde (des particules, de l’espace-temps) ne se décrit

qu’à travers des systèmes d’équations

mathématiques et rompt avec toute intuition commune. La science à laquelle

se réfère G. Bachelard, celle d’Henri

Poincaré ou d’Albert Einstein, suppose

une rupture complète avec la perception commune. La théorie physique du

monde doit se construire en s’arrachant

au monde des images. Une « psychanalyse de la pensée scientifique » aboutit

ainsi à lever ces « obstacles épistémologiques » que sont les images et représentations communes qui se nichent

au sein du discours scientifique. La

connaissance se construit contre l’évidence ; les faits scientifiques sont des

constructions abstraites (la notion de

« masse », la théorie quantique) qui se

forgent contre les données immédiates

de la perception : l’homme de la rue

perçoit la pesanteur des corps à travers

les poids et non la masse : il voit le Soleil qui tourne autour de la Terre, alors

que c’est l’inverse qui est vrai.


Pour l’auteur de La Formation de l’esprit

scientifique, la science ne peut atteindre

des vérités provisoires que dans cette

lutte contre les fausses évidences. La

traque de l’erreur se situe au cœur de

l’esprit scientifique : « L’esprit scientifique se constitue sur un ensemble d’erreurs rectifiées. » La science ne progresse qu’en s’opposant et n’évolue jamais

sur une terre ferme et assurée.


Principaux ouvrages de G. Bachelard


La Formation de l’esprit scientifique,

1938


La Psychanalyse du feu, 1938


L’Eau et les Rêves : essai sur l’imagination

de la matière, 1942


Le Matérialisme rationnel, 1953


La Poétique de l’espace, 1957
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            BALANDIER, GEORGES

          

        


(NÉ EN 1920)




« J’ai voulu diffuser cette idée que toutes les sociétés sont en devenir continuel, en production constante d’elles-mêmes, que rien n’y est accompli, et

que l’histoire est le nom que l’on donne

à cette lutte contre l’inachèvement. »

(Entretien avec G. Balandier, « Pour

une anthropologie dynamiste », Sciences Humaines, n° 20, 1992).


Professeur à la Sorbonne, directeur

d’étude à l’École des hautes études en

sciences sociales*, Georges Balandier

fut d’abord africaniste. À une époque

où l’ethnologie de l’Afrique s’identifiait

à l’étude des « sociétés primitives » qui

semblaient figées dans le temps, comme si elles avaient échappé à l’histoire,

G. Balandier prend le contre-pied du

structuralisme* dominant et de sa vision statique des sociétés. Il s’intéresse

aux dynamiques de la société africaine.

L’un de ses premiers livres, Sociologie

actuelle de l’Afrique noire (1955), est

justement sous-titré Dynamique des

changements sociaux en Afrique centrale.

C’est aussi dans une perspective dynamique qu’il aborde l’anthropologie du

pouvoir avec Anthropologie politique

(1967). Dans ce livre, G. Balandier

analyse les turbulences du pouvoir africain aux prises avec la décolonisation.

Il refuse de voir le pouvoir des régimes

africains comme des legs de la tradition.

Il évoque plutôt un « pseudo-traditionnalisme » qui consiste à manipuler une

tradition pour légitimer les pouvoirs en

place. Avec Le Pouvoir sur scènes (1980),

il entreprendra ensuite de décrire tout

l’arsenal de rituels et de symboliques

dont se pare le pouvoir d’État pour affirmer sa puissance aux yeux de tous.


À partir des années 1980 s’amorce une

nouvelle orientation dans son œuvre.

G. Balandier quitte le terrain africain

pour « penser la modernité ». Il change

donc de perspective. Après avoir étudié l’Afrique noire en sociologue, il se

tourne vers les sociétés modernes en

anthropologue.


En 1988, dans Le Désordre, l’anthropologue décrit une société où ordre

et désordre sont indissociables. « La

modernité, c’est le mouvement plus

l’incertitude. » Selon lui, il faut accepter l’idée qu’un certain désordre

est constitutif de la société et participe

de sa vie, de son mouvement. Toutes

les civilisations « naissent du désordre

et se développent comme ordre ; elles

sont vivantes l’une par l’autre ». Il faut

dire qu’au moment où G. Balandier

écrit son livre, la société est hantée par

la crise, les déséquilibres financiers,

les irruptions de violence (terrorisme,

banlieue…) et l’insécurité urbaine. Un

sentiment d’incertitude et d’instabilité

a gagné la société tout entière.


G. Balandier met en garde contre l’angoisse qui nous fait voir dans tout désordre une menace de chaos. Une telle

vision alimente le fantasme « totalitaire » qui voudrait éradiquer un désordre qui est constitutif de toute société

vivante.


Principaux ouvrages de G. Balandier


Sociologie actuelle de l’Afrique noire,

1955


Anthropologie politique, 1967


Le Pouvoir sur scènes, 1980


Le Détour. Pouvoir et modernité, 1985

Le Désordre. Éloge du mouvement, 1988
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            BANDURA, ALBERT

          

        


(NÉ EN 1925)




Psychologue américain né au Canada,

Albert Bandura s’est fait connaître

par ses travaux sur l’apprentissage social. Docteur de l’université de l’Iowa,

il rejoindra ensuite l’université de

Stanford en Californie. En 1974, il est

élu président de la prestigieuse Association américaine de psychologie (Apa).


De l’apprentissage social


La publication de son livre Social

Learning Theory, en 1976, aura un

impact important sur l’orientation de

la psychologie américaine. Dans une

expérience célèbre, A. Bandura et ses

collègues montrent qu’il suffit que des

enfants observent le comportement

agressif d’un adulte envers une poupée, appelée Bobo, pour le reproduire

ensuite. Il lance alors un programme

de recherche à l’origine de la théorie

de l’apprentissage social, dit aussi « apprentissage vicariant ». Cette théorie

met l’accent sur le rôle de l’observation

d’autrui et la coopération dans l’apprentissage des conduites.


A. Bandura va par la suite proposer une

nouvelle approche psychologique, qu’il

nomme la « théorie sociale cognitive ».

Cette théorie considère l’être humain

comme un acteur de son propre développement et de son changement. Être

acteur de sa vie consiste à influencer

intentionnellement son propre fonctionnement mental et son environnement. Chaque individu n’est donc pas

seulement le résultat des circonstances

de sa vie, il en est aussi le moteur. Selon la théorie sociale cognitive, cette

maîtrise de son existence repose sur un

ensemble de compétences : la capacité

réflexive d’analyser son environnement

et soi-même (définir ses objectifs, les

moduler, les ajuster) pour gérer sa vie,

la capacité à vivre « par procuration »

en observant autrui et à acquérir de

nouvelles compétences par le modelage

social.


Cette réflexivité n’est pas qu’individuelle, elle est aussi collective. À travers les échanges, les dialogues et les

interactions, les groupent ne cessent

de coordonner et de réajuster leurs

actions. A. Bandura parle à ce propos

d’« agentivité collective ».


À partir des années 1980, A. Bandura a

mené de nombreux travaux autour du

concept d’« efficacité personnelle » ou

d’« auto-efficacité ». Le sentiment d’efficacité personnelle désigne la croyance

qu’a chacun d’être capable d’influencer

son fonctionnement psychosocial et les

événements qui affectent sa vie. Ainsi,

une personne phobique* qui a réussi,

grâce à une thérapie, à maîtriser ses

angoisses n’a pas simplement résolu un

problème, elle a aussi acquis un sentiment d’efficacité personnelle, c’est-à-dire le sentiment de pouvoir agir sur sa

propre destinée.


Principaux ouvrages d’A. Bandura


L’Apprentissage social, 1976


Auto-efficacité. Le sentiment d’efficacité

personnelle, 1997
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Qui dit « banlieue » pense spontanément à délinquance, violences urbaines, insécurité… Pourtant, la banlieue recouvre des réalités contrastées

(par exemple les « banlieues chic » de

l’Ouest parisien). Historiquement, elle

désigne simplement l’espace situé à une

lieue aux alentours d’une ville, dans

lequel s’exerçait le droit de ban, avant

de désigner, à partir du XVIIe siècle, les

environs immédiats d’une ville, peuplés

de banlieusards (l’épithète apparaît en

1889), de zonards et autres « apaches ».

Avec la révolution industrielle émergent

les banlieues ouvrières puis, suite aux

élections de 1924 et 1925, la « banlieue

rouge » : ces municipalités du Nord-Est

parisien qui constituèrent des bastions

du Parti communiste français.


Durant les trente glorieuses, avec la

construction des grands ensembles

inspirés de la « Cité radieuse » de

Le Corbusier, la banlieue incarne le

progrès et la promotion sociale. De

fait, elle contribue à l’éradication des

bidonvilles et des logements insalubres

(en 1950, la France compte encore

250 000 taudis). Si de brusques flambées surviennent dès les années 1980,

généralement suite au décès d’un jeune

sous les balles d’un policier ou d’un habitant, il faut attendre celles des années

1990 (à Vaulx-en-Velin, au Val-Fourré,

à Mantes-la-Jolie…) pour que l’équation « banlieues = violences urbaines »

s’installe dans les esprits. De même que

le parallèle, jugé pourtant abusif par

maints sociologues, avec les ghettos

noirs américains.


Plusieurs causes sont avancées pour expliquer cette dégradation : l’arrivée de

nouvelles populations immigrées dans

un contexte de crise de l’emploi, le

départ des classes moyennes, l’inadaptation des grands ensembles aux nouveaux modes de vie. À quoi peuvent

s’ajouter les logiques de bandes, qui

tendent à transformer des banlieues en

« territoires » à préserver des intrusions

extérieures, dont celle des services de

l’État. C’est en réponse à cette situation

que la politique de la ville est relancée

dès le début des années 1980. Par ville,

c’est en réalité « grands ensembles »

qu’il faut entendre en France. Des

conventions de développement social

de quartier (DSQ) aux contrats de ville,

en passant par la création du ministère

de la Ville, d’importants moyens sont

mis en œuvre.


Que dire de la responsabilité des médias ? L’examen des programmes audiovisuels consacrés à la banlieue montre

plusieurs phases dans le traitement du

discours. Après une période de montée

progressive des interrogations sur la

banlieue (1950-1981), puis de dramatisation (1981-1989), on distingue une

troisième période (1989-1994) où le

regard se montre, selon les circonstances, alarmiste ou, au contraire, soucieux

de donner à comprendre la vie en banlieue. Et cette vision contradictoire est

toujours d’actualité, semble-t-il.
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